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Dans  ^lequel  on  veri'a  les  hauts 
faits  de  ces  messieurs. 


. Le  nom  de.  Citoyen 

rime,  en  bon  français , qu’avec  homme  de  bien»? 

' Lemercier. 


BÉDÏE  AUX  FRERES  Ef  A'MlS, 
par  Quelqu'un  3 citoyen  fiançais. 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 
AUX  FRÈRES. 


J RÉRES  ET  AMIS> 

O vous  ! dont  la  douceur  et 
l’humanité  avaient  fait  chérir  ce 
tems  aimable , où  par  excès  de 
bonté  , l’on  ne  guillotinait  par 
jour  que  vingt,  trente,  quarante, 
quatre-vingts  suspects  ; où  l’inno- 
cent Bar  ère  vous  disait  naïve- 
ment : Que  l’échafaud  de  la  place 
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âe  la  Révolution  était  l’impôt  le- 
plus  sûr  de  l’État,  où  la  Loire 
allait  porter  majestueusement  à 
l’Océan  les  cadavres  royalistes  des. 
vendéens.  Couvrez-moi  de  vôtre- 
égide!' tout  vous  est  permis  , soit: 
que  vous  assassiniez , soit  que  vous; 
pilliez,  soit  que  vous  mitrailliez  ; 
c’est  le  délire  delà  patrie  etl’amour 
de  la  liberté  qui  vous  font  com- 
mettre ces  petites  fautes.  Recevez— 
moi  donc-  dans  vos  bataillons  ,.non* 
pour  vous: aider  dans  vos  expédi- 
tions. patrioticj[ues  ; mais  pour- 
transmettre  à la  postérité  vos 
hauts-faits.  El  si,  novice  encore 
dans  fart  d’assassiner,  fene  puisme- 
ilatter  de-rîvaliseï  avec  des  savons 
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tels  que  vous , du  moins  mon  en- 
thousiasme révolutionnaire , et 
mon  zèle  pour  vos  saints  brigan- 
dages tiendront  lieu  destalens  , que 
)e  ne  puis  manquer  d’^acquérir 
sous  des  assassins  aussi  expéi’i- 
mentés  que  vous.  Agréez  mon 
faible  hommage.  V'we  la  Mort! 

QuELqu’üK... 


DICTIONNAIRE 


JACOBINS  VIVANS. 


L È I T Ê,  ex- conventionnel.— 
Il  fut  toujours  percM  sur  la  cime  de 
la  montagne,  étant  en  mission  il  suivit 
la  doctrine  des  frères  et  amis  des  co- 
mités de  gouvernement  ,■  c%t-à-dire' 
qu’il  renversa  les  autels  du  fanatisme 
religieux,  pour  les  remplacer  par 
eux  du  fanatisme  révolutionnaire, 
^our  faire  aimer  la  république,  il 
employa  la  guillotine  , divisa  et  irrita 
les  esprits  par  des  actes  arbitraires, 
d’après  une  méthode-  plaisante  et 


Viiam  impendere  verb„ 
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ïnaltenreusement  trop  connu , ori 
traite  de  républicains  ^ ceux  qui 
comme  Albite  ^ par  des  actes  vexa- 
toires  et  tyranniques,  ont  fait  détester 
îa  révolution;  tandis  que  ceux  qui, 
par  des  loix  sages  et  douces  cherchent 
à îa  consolider  en  la  faisant  adorer  ^ 
sont  regardés  comme  royalistes. 

Am  A R , ex-conventionnel,  et  menî- 
fcre  du  comité  de  sûreté-générale.  — 
Ce  fut  lui  qui  fit  ce  fameux  rapport  à 
la  suite  duquel  on  décréta  d’arre&tation 
les  soixante-treize  députés  qui  avaient 
protesté  contre  le  trente- un  mai. 
Pour  qu’aucun  de  ces  représentant 
ne  puisse  échapper  à la  vengeance  de 
ee  frère  ^ il  fit  arrêter  qu’on  fermât 
les  portes  de  Fassenrblée  avant  de  lui 
lire  son  rapport.  Étant  à Vendôme 
avec  Babœuf  et  compagnie , messieurs 
Biozat  et  Réal  prouvèrent  que  l’oiï 
pouvait  rétablir  la  Constitution  de 
quatre  » vingt  - treize  sans  renverser 


€elîe  de  Tan  trois.  D’aprè  s eette  lo-» 
gique  serrée  il  fat  renvoyé  avec  près* 
que  toute  la  bande. 

A N DRUE  TT  E,  négociant,  de,  la 
section  de  Bonne-nouvelle,  beau-frère 
de  Drouet.  — ^ li  a figuré  sous  le 
régime  déeemviral  parmi  la  bande 
.assassine  , tous  les  honnêtes  gens  de  sa 
.section  se  sont  ressentis  de  ses  dénon- 
niatipns.  Il  a travaillé  fraternellement 
la  marchandises  FafiFaire  de  Grenelle,. 

ÂNTONELLi.  (Marquis  d^)  Ex- 
membre  de  rassemblée  législative  ^ 
juré  au  tribunal  révolutionnaire , ex?- 
maire  d’Arles , nommé  député  au 
eonseil  des  cinqs-eënts  par  une  frac?- 
tion  de  rassemblée  électorale  du  dé- 
partement des  Bouches -du  - Rhône  , 
et  maintenant  un  des  rédacteurs  du 
journal  des  Tigres,  (i)  —Une  grande 

(ï)  On  prévient  les  lecteurs  que,  d'après  les 
principes  carnivores  du  journal  des  Hommes 
libres  3 îiQus  rappellerons  désoimais  journal  des 
HigreSp  ■ 


réputation  précéda  ce  chef  des  Bri- 
gands à rassemblé  législative;  mais 
soit  par  crainte  de  manifester  ses  opi- 
nions politiques  ou  par  ineptie , il  ne 

monta  à la  tribune  qu’une  seule  fois 
pendant  toute  sa  scession  5 pour  Faire 

un  rapport  au  nom  d’un  comité  ; 
encore  ce  rapport  a-t-il  été  généra- 
lement improuvé  par  l’assemblée.  Il 
se  venta  de  n’nvoir  voté  au  tribunal 
révolutionnaire  que  pour  la  mort. 
Ce  trait  d’humanité  lui  a gagné  la 
confiance  des  égorgeurs  , qui  ont  pour 
lui  une  vénération  sans  exemple  ; 
puisse -t -il,  nouvel  Oreste , se  voir 
entourer  de  ses  victimes , et,  les  poi- 
gnards sur  le  cœur , le  percer  autant 
de  fois  qu’il  fit  égorger  d’hommes 
vertueux.  Ses mainssont  encore  teintes 
dii  sang  des  vingt-deux  , assassinés  pour 
le  beau  plaisir  des  frères. 

Are  NA,  député  Corse,  une  des 
oies  des  plus  entêtés  de  la  sainte  corn- 

frériev 
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frérie.  — Un  membre  mafquânt  de» 
cinq  - cents  possède  entre  ses  maini 
le  procès  - verbal  par  lequel  ce  répu- 
blicain a prêté  le  serment  de  fidélité 
à sa  majesté  roi  d’Angleterre  ; aussi 
est -il  très-estimé  des  frères.  II  s’est 
^ . enrichi  en  fournissant  à la  république; 
I /C  c’est  pour  cette  raison  qu’au  Manège 
® ^ il  parla  sans  cesse  contre  les  fournis- 
o"  -seurs  infidèles^ 

hJ  c«  \ 

CT  I 

Armonville,  üordîer-tisserand, 
des  environs  de  Rheims.  — Comme 
j dès  le  commencement  de  la  révolution 

ne  frère  à montré  beaucoup  de  dispo- 
2 sition  à devenir  un  excellent  assassin  ^ 
■I  il  fut  député  à la  convention^  par  les 
. .5  ^ travailleurs  de  marcliandises  cfii  dé- 
partement de  la  Marne.  Malgré  qu’il 
ne  sût  ni  lire  ni  écrire  , pour  forcer 
les  électeurs  de  nommer  ce  cordier- 
I sans -culotte,  plusieurs  coupes -têtes 

se  mirent  à la  porte  de  l’assemblée 
électorale  5 et  menacèrent  de  la  mort- 
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ceux  des  électeurs  qui  seraient  assez 
royalistes  pour  -refuser  leur  voix  à 
€e  patriote  énergique.  Il  ne  fut  re- 
marqué à la  convention  que  par  le 
bonnet  de  sang  dont  il  s’était  affublé, 
il  était  le  chien  courant  de  la  mon- 
tagne ^ et  l’instrument  aveugle  de 
Colot  ^ Barèrcp  Billaud,  Après  le  9 
thermidor  il  apprit  à lire  ^ pour  avoir 
toujours  devant  les  yeux  le  nom  chéri 
de  Robespierre  qui  venait  d’être  mar- 
tyrisé par  les  royalistes. 

Augere  au  , fils  d’un  fruitier  de 
Paris.  — A l’armée  d’Italie  où  il  servit 
jsous  l’heureux  Buon aparté  , il  s’est 
très-bien  distingué.  A la  bataille  d’Ar- 
Golles,  le  héros  d’Italie  eut  besoin  d’un 
sabreur ,,  son  choix  tomba  bientôt  sur 
le  chevalier  Grand-ne?,  qui  était  jadis 
bretteur  sur  les  quais  et  déserteur 
de  plusieurs  corps  : il  servit  chez  diffé- 
rentes nations.  Au  18  fructidor  il  fuf 
Narciss^e'  de  Merlin-Néron  ; A cette 
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époque  ce  général  à la  Santerrc, 
traîna  dans  les  cachots  le  général  le 
plus  instruits  de  la  république;  enor- 
gueillis par  cette  expédition , le  fruitier 
se  crut  le  maître  de  la  terre  et  traita, 
du  haut  de  sa  grandeur,  les  directeurs, 
alors  nos  tjrans.  Craignant  l’homme  à 

(\mih  venaient  imprudemment  conûei 
leurs  plus  chers  intérêts;  pour  sortir  de 
sa  tutelle , l’envoyèrent  en  exil  à Tou- 
louse , ou  il  fut  fêté  par  les  célèbres 
frères  de  cette  grande  ville;. et,  pour 
récompenser  ce  patriote  opprimé, 
les  tigres  le  nommèrent  député  , aux 
cinq-cents.  Aussi -tôt  son  arrivée  à 
Paris,  il  fut  visité  et  salué  par  les  hono- 
rables ouvriers  des  2 et  3 septembre, 
et  les  respectables  membres  des.comi- 
tés  révolutionnaires.  Pour  répondre  ^ 
cette  marque  d’amitié  ,il  fit  au  conseil 
des  cinq-cents  la  motion  de  rouvrir 
l’antre  des  jacobins.  Selon  Guillotiner 
Tèriot,  le  grand  nez  d’Augereau  est  le 
palladium  des  républicain  efFcpo{i- 
yuBto?  des  royalistes,. 
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B A R é R E ( Bertrand  ) , baron  da 
Vieux- ^ ex-membre  du  comité 
de  salut-pubiic. — -Emule  et  riVal  de 
Robespierre  , il  fut , comme  lui , le 
tjran  de  son  pays , et  l’oppresseur  de 
ses  concitoyens  : il  signa,  comme  lui, 
les  arrêtés  de  mort  et  d’exil  : il  dres^- 
sait , comme  lui  ^ les  listes  de  pros- 
criptions. Ce  scélérat  froid  ^ a le  de- 
hors le  plus  trompeur;  la  ¥crtu  semble 
guider  toutes  ses  actions , tandis  que 
le  crime  seul  le  dirige.  Ecs  freres 
désirent  avec  transport  mettre  à exe- 
cution le  projet  phüaniropicjue ^ conçu 
par  CQ  bonhomme  ^ de  dépeupler  la 
Eranc.e  ; il  est  connu  par  ses  carma- 
gnoles , où  il  tourna  en  ridicule  les 
braves  armées  de  la  république.  Les 
^laximes  de  ce  philosophe  sont  que 
les  morts  ne  reviennent  pas  ; qu’un 
État  doit  fixer  ses  impôts  sur  le  nom- 
bre de  ses  victimes  ^ et  autres  gen- 
tillesses de  celte  espèce.  JJn  seul  traU 
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va  faî^e  connaître  l’ame  noire  de  ce 
monstre  : Les  frères  du  tribunal  ré- 
volutionnaire étant  en  bonne  humeur, 
acquitèrent , contre  leur  usage  , le 
vertueux  Frétab.  Barère  l’apprend  : 
Quoi,  s’écrie- 1- il  ! un  constituant 
absout  ! et  les  juges  osent  s’appeler 
révolutionnaires  î Aussi-tôtFrétau  est 
réiiicarcéré , et  le  lendemain  traîné 
de  nouveau  devant  ces  Marins  et  Sjlla 
modernes.  Pou  rcette  fois  les  bourreaux 
ne  lâchèrent  point  leur  proie  et 
Frétaii  alla  rejoindre  les  autres  vic- 
times de  la  faolx  révolutionnaire# 
Beauvoir  (Duronr) , anglais,  ex- 
comte, président  du  comité  révolu- 
tionnaire de  la  Cité , membre  de  la 
commune  du  loaoût.;  toutes  ces  belles 
qualités  réunies  Font  fait  choisir  par 
les  frères  et  amis , propriétaires  du 
journal  des  tigres  ^ pour  leur  colla- 
borateur. Il  est  digne  d’ailleurs  , par 
ses  passes-passes  civiques  , de  figurer 
à côté  de  monsieur  le  marquis  d’An- 

Ba 


[ i8  ] 

toîielle  > son  altesse  sérénissime  îe 
prince  de  Hesse  ^ de  monsieur  l’abbé 
Giraut , du  frère  de  i’avocat-général 
Lepeltier.  Pour  ces  hauts-faits  révo- 
lutionnaires , j’invite  mes  lecteurs  à 
compulser  les  registres  du  comité  de 
surveillance  de  la  Cité  ; ils  j verront 
combien  ce  sans-culotte  désintéressé 
aimait  le  bien  de  ses  concitoyens , en 
brisant  les  scellés  qu’il  apposait  sur  les 
propriétés  des  Chouans. 

Bourdon  , (Léopard-)  ex-conven- 
tionnel et  montagnard , célèbre  dans 
les  annales  du  crime.  — Ce  pro- 
consul , pour  ses  menus-plaisirs , fit 
immoler  neuf  pères  de  familles  les 
plus  respectables  d’Orléans , pour  ne 
lui  avoir  pas  rendu  les  honneurs  su- 
prêmes. En  commémoration  de  ce 
fait,  on  ne  trouve  plus  dans  le  dic- 
tionnaire Orléanais  le  mot  tigre  ^ mais 
on  l’a  remplacé  par  îe  nom  de  Bout- 
don.  Pour  mettre  en  sûreté  les  brebis , 
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le  directoire  a envoyé  ce  loup  féroce 
en  ambassade  à , Hambourg  ; mais 
comme  les  hambourgeois  ne  se  sont 
pas  souciés  d’un  pareil  présent,  il^nt 
invité  nos  magistrats  de  le  retirer.  Ac- 
tuellement qu’il  est  revenu  , je  crois 
qu’il  serait  nécessaire  de  lâcher  les 
chiens  pour  préserver  les  moutons  qui 
restent. 

Blin  , député  de  l’Ille-et-Vilaine^ 
aux  cinq-cents.  — Il  fut  membre  d’un 
Comité  révolutionnaire  sous  le  régime 
de  la  mort  ; depuis  qu’il  est  législa- 
teur , il  est  connu  pat  rattache- 
ment qu’il  a montré  à la  société  du 
manège  ^ dont  il  fut  un  des  cour- 
siers le  plus  fougueux.  Il  espère  ré- 
tablir les  comités  de  gouvernement, 
pour  en  devenir  membre. 

Belle  CARDE  , député  aux  anciens, 
conventionnel  , ex-mousquetaire.  — • 
Ce  magistrat  instruit  paie  non-seule- 
ment un  secrétaire  pour  lui  faire  sa 

B4 
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èarrespondanc€ , mais  encore  pour  îul 
lire  , tous  les  matins  , les  journaux  , 
ne  lisant  pas  encore  assez  couram- 
ment ; mais  on  espère  que  ^ d’après 
la  nouvelle  institution  de  nos  écoles 
primaires  ^ il  parviendra  à se  passer 
du  ministère  de  son  secrétaire.  En 
mission  aux  armées,  il  sa  ns -eu  loti  sa  les 
états-majors , et  fit  arrêter  beaucoup 
d’excellens  officiers  comme  modérés. 
11  possède  au  plus  haut  degré  le  talent 
de  l’escrime  à la  manière  des  halles. 
Aussi , pour  répondre  aux  calomnies  y 
il  riposta  par  des  coups  de  poings. 
Ce  trait  caractérise  la  décence  de 
ce  représentant. 

Briot  , jeune  réquisitionnaire  de 
Besançon  , et  député  du  département 
(lu  Doubs  aux  cinq- cents.  — Les  murs 
de  Besançon  sont  encore  teints  du 
sang  que  ce  proconsul  a feit  verser 
sous  le  règne  des  tigres.  Aussi  ii’est-if 
eoiinu  dans  son  département  que  sous. 
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ïe  nom  de  boureau  de  Besancon.  Il 
n’existe  pas  une  famille  qui  n’ait  à lui 
demander  un  père  , un  fils , une  fille. 
Il  choisissait  toujours  ses  victimes  par- 
mi les  gens  aisés.  Il  est  à remarquer  que 

les  frères  qui  prêchent  sans  cesse  la 
pauvreté  et  le  mépris  des  richesses , 

aient  poursuivis  précisément  ^ avec 
une  animosité  sans  exemple ^ les  per- 
sonnes fortunées  ^ pour  pouvoir  leS' 
remplacer.  Depuis  quhi  est  aux  cinq- 
cents  j il  ne  cesse  de  faire  le  panegyri^ 
que  de  ce  tems  heureux  ou  la  sainte- 
guillotine  était  à l’ordre  du  jour., 

BüACH  5 médecin  9 ex-membre  du 
comité  révolutionnaire  des  Gardes- 
françaises.  - — Ce  démosthene  du  Ma- 
nège a la  passion  dénonciatrice  ^ et 
cette  passion  est  si  forte  chez  lui  quil 
a dénoncé  son  père.  Elle  Fa  suivie 
jiisqu^aii  sein  du  Manège  , car  à peine 
y fut-il  entré  qu’il  dénonça  les  mi=- 
nistjres  ; pour  ne  l’avoir  pas  place  i le 
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directoire^  poHr  ne  pas  recevoir  lef 
ambassadeurs  en  carmagnolles  et 
bonnets  rouges  ; les  conseils , pour 
n avoir  pas  rétablis  siir-îe-chaçnp  les 
comités  et  tribunaux  révolutionnaires'; 

le  peuple  français Enfin , si  on 

l’avait  laissé  faire  , il  aurait  dénoncé 
jusqu’au  sans- culotte  Jésus  et  toute 
la  sainte-famille.. 

ÊoYER,  secrétaire  de  la  police  sous 
Bétisi -Bourguignon.  — Il  est  très- 
considéré  par  les  frères.  Sous  la  terreur 
il  se  fit  remarquer  par  son  attache- 
ment au  grand  Robespierre  , dont  il 
fut  le  plus  humble  valet  : il  prêcha 
aux  jacobins  et  dans  les  sections , au 
nom  du  pape  Marat  : il  s’est  enrichi 
aux  dépens  de  plusieurs  détenus  : il 
fut , au  Manège  , l’un  des  meneurs  du 
comité  de  destruction  publique,  où  il 
fit  la  motion  de  créer  une  chambre 
de  justice  , pour  juger  les  ennemis-  d® 
peuple.. 
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Bôyer-Fo:nfrède.  — Que  dire  ?...  # 
Quoi  ! ie  frère  de  ee  malheureux. 
Fonfrède  , égorgé  par  les  Danton  ^ 
les  Guarraux , les  Barère , se  mêler 
parmi  les  chevaux  du  Manège?  Est-ce 
pour  y pleurer  la  mort  de  son  frere , 
qu’il  se  réunit  avec  ses  assassins  ? Les 
babouvistes  le  flattent  beaucoup  dans 
ce  -moment  5-  pour  pouvoir,  a laide 
■de  son  argent , encore  une  fois  sauver' 
la  patrie.  Eonfrède  ! vous  avez  beau 
faire  , vous  n’avez  pas  les  qualités  re- 
quises pour  être  Jacobin..  Votre  cœur 
n’est  pas  gâté , vos  niaiiis  ne  sont  pas 
rongies  du  sang  des  innocens.  On  a> 
saisi  chez  ce  patriote  une  partie  de 
marcbandises  anglaises.  Je  crois  qu  un 
toiir'depromenade  auxP  etites-m-aisons 
serait  nécessaire  pour  le  rétablissement 
des  affaires  de  ce  négociant.. 

G 

Ca-mp-A-G-NE  ,.jury  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Il  singea  Antonelle , et 
alla  plus  loin  j car  il  traita  de  modéré. 
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Chrétien , pour  avoir  Voté  au  tribunal 
contre  la  mort.  Campagne  dit  dans  son 
jargon  fraternel  : «Qu’il  n’j avait  qu’un 
rojaliste  qui  pouvait  voter  pour  l’ac- 
(juiltement  d’un  conspirateur  quel- 
conque. Pour  moi,  ajoutait-il, je  n’ai 

jamais  voté  que  pour  la  mort,  aussi 
] espere  que  mon  nom  sera  chéri  de 
tout  français  qui  aimeson  semblable.  » 

savetier,  ex-président 

du  comité  révolutionnaire  de  l’Homme 

arme.  Comme  ce  magistrat  ne  con- 
naissait  pas,  comme  tant  d'autres, 
ait  mfficile  de  savoir  lire  et  écrire. 
M.  Parget,  le  rapporteur  de  la  cons- 
itution  de  91  , eut  l’insigne  honneur 
d etre  son  secrétaire,  et  ce  fut  cet  avo- 
cat célébré  qm  signait  les  arrêts  de 
mort  que  le  savetier  lançait  contre 

loutcequdjavaitdeprobesetd’aisés 

dansla  section;  presque  toute  la  rue 

d’ancT  guillotinée 

pits  les  dénonciations  de  Cjhalan- 


[ 25  ] 

don.  Depuis  ce  teins  ce  monsieur  ne 
raccommodait  plus  les  savattes,  ayant 
appris  à lever  , avec  dextérité  , les 
scellés.  Nous  lui  conseillons  derepren^ 
pre  son  ancien  métier  , étant  plus  pro- 
pre aux  travaux  de  pieds  qu  a ceux  de 
la  tête. 

Choudieü  , ex-coîîventîonnei.  — Ce 
montagnard  porta  si  loin  les  vertus 
civiques , qu’il  dénonça  patriotique- 
ment sa  njère.  Il  fit  périr  beaucoup  de 
ses  parens  comme  modérés  et  hommes 
tièdes.  En  mission  ^ il  s’empara  des 
biens  des  guiliotinés  , en  prêchant  au 
peuple  la  pauvreté  et  le  désintéres- 
sement. Il  prétendit , après  le  9 ther- 
midor ^ qu’on  n’avait  pas  assez  tra- 
vaillé la  marchandise,  et  que  le  char 
révolutionnaire  devait  renverser  tout 
ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage.  Au 

4.  prairial , il  fut  arrête  et  détenu  au 

nhâteau  de  Ham  ; mais  nos  législa- 
teurs nous  prouvèrent  depuis  5 
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ceux  qui  nous  mitraillaient  , nous 

nojaient,nousguillotinaient,  étaient 

des  bons  citoyens  et  nos  amis  les  plus 
sincères.  D’après  ce  raisonnement,  il 
tut  non-seulement  amnistiés , mais 
encore  lionorablement  placé. 

Chré TIE N (limonadier) , ex-iurv  du 
tribunal  révolutionnaire.  Depuis  le 
commencement  de  la  révolution  , se 
reunissent,  dansson  café,  tous  les  frères, • 
c’est  dans  cet  antre  qu’ils  délibèrent 
sur  les  moyens  d’établir  le  bonheur 
commun  en  France.  — Étant  au  tri- 
bunal  sanguinaire  , il  fît  chrétienne- 
ment  guillotiner  beaucoup  d’impies 
qui  ne  croyaient  pas  à la  divinité  de 
Marat  et  de  Robespierre.  Dans  une 
des  dernières  séances  de  la  défunte 
société  du  Manège  , il  s’écria  avec 
cette  véhémence  qui  caractérise  les 
reres.  « On  nous  traite  de  chevaux, oui 
flous  le  sommes  pour  traîner  le  char 
de  la  dévolution.,  . 


c 
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rivière  , répliqua  un  plaisant.  On 
compte  parmi  ses  victimes  , les  Vindi^ 
nivres  , la  famille  Sainte-Amaranthe^ 
madame  Grand-Maison  et  autres.  Les 
artistes  de  la  rue  Favart  peuvent  don- 
ner beau  coup  de  renseignemens  snE 
son  compte,. 

Crachet  (Robert),  bourreau  du 
Pas-de-Galais  et  exécuteur  servile  des 
ordres  de  Joseph  Lebon.  — C’est  le 
révolutionnaire  le  plus  pur  de  la 
France  ; car  personne  comme  lui  peut 
se  vanter  d’avoir  travaillé  la  marchan- 
dise SQUS  le  règne  des  brigands.  Ce 
buveur  de  sang  présidait  Finfâme  tri- 
bunal qui  envojait.à  l)échafaud  toute 
la  grande  rue  d’Arras.  Pour  récom- 
penser cette  conduite  patriotique,  les 
frères  le  nommèrent  député , mais 
l’ancien  directoire  le  fit  évincer.  Si 
Merlin , Treiîliard , Laréveiilère  n’eu- 
rent que  ce  seul  bienfait  en  leur 
faveur . j’aurais  yoté  conte  l’accusa* 


tloïl  ; car  si  on  laissait  nommer  lès 
frères,  nous  ne  serions  bientôt  repré- 
sentés que  par  des  assassins  et  des 
voleurs, 

Gnossi  ( ï ),  (Dubois)  ex-noble, 
mousquetaire,  constituant,  conven- 
tionnel , ex-législateur  (tant  bon  que 
mauvais  ) , maintenant  général  de 
division  et  inspecteur  d’une  armée 
de  la  république.  — - Je  ne  sais  quels 
«ont  les  hauts -faits  militaires  qui 
l’ont  fait  avancer  à un  grade  aussi 
ôminent  que  celui  d’inspecteur  , 
n’ajant  jamais  servis  dans  aucune 
urmée  de  la  république.  Quoi  ! nous 
sommes  sous  un  régime  populaire,  et 
nous  souffrirons  s’élever  à nos  côtés 
une  ‘nouvelle  dynastie  et  quelle 
dynastie,  grands  dieux  ! formée  d’une 
assemblée  ou  siégeaient  Robespierre  , 
Danton  , Carier  , Maignet , Cou  thon , 

(i)  Ciancé*  . 

Lebon , 
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Iiebon , Colôt , Billaud  ^ Barète’  f 
Chabot,  et  autres  Catilinats  modernes. 
Français , dessillez  vos  yeux  > voyez 
l’abîme  où  l’on  veut  vous  entraîner  ! 

Que  le  mérite  et  la  vertu  deviennent 
les  seuls  titres  pour  les  emplois;  qü’uri' 
ignorant  ne  soit  pas  préféré  , à 
Fhomme  instruit , pour  avoir  servi 
telle  GU  telle  faction*  C’est  à tort 
qu’on  accuse  Colot  d’être  le  seul 
auteur  de  la  ruine  de  cette  faiiieuso^ 
ville  de  Lyon  ( i).  C’est  Duboîs-Crossù 
seul  qui,  par  ses  actes  arbitraires, 
excita  le  peuple  Lyonnais  à la  révolte 
c’est  lui  qui  leur  donna  pour  maire^ 
ce  Challier  d’infâme  înémoire,  quî 
fut  le  bourreau  de  ses  ‘mâlheureiik 
eoncîtoyens  ; ce  fut  encore  lui  qui 
institua  cette  commission  assasaine* 

y 

(l)  Dont  le  courage  et  le  patriotisme  , qui 
ne  consistent  pas  à guillotiner  , à égorger , à 
voler  5 à septembriser  , mais  à défendre  ses  droits 
contre  l’oppression  , seront  admirés  et  serviront 

à’exeniple&  à-  la  ‘Dastérité  la  plus  reculée. 

c 


qui  changm^  Ies  eWix  do  Rhône  en 
flots  de  sang  ; renversa  îe  plus  beau 
monument  de  l’Europe,  la  superbe 
place  Bellecour  et  priva  la  France 
de  ses  plus  florissantes  manufactures*, 
L’orsqu’on  réfléchit  que  nos  loix  ét 
nos  intérêts  les  plus  chers  sont  à la 
merci  d’un  Dubois  - Crossé  , d’un 
Briot  , d’un  Jourdan  comment 
peut -on  sincèrement  espérer  pour 
la  paix  5 cette  réflection  douloureuse 
déchire  le  cœur  le  plus  dur  , il  ne 
faut  etre  qiie  français  pour  sentir  nos 
maux.^ 

CarAncy.  — Cet  ex  - prince  fait 
un  metier  dont  la  publicité  ne  peut 
servir  qu’à  découvrir  les  intrigans 
qui,  comme  lui^  abusent  de  la  bonne- 
foi  des  citoyens  pour  les  perdre. 
Voici  ses  talens:  Ayant  reçu  de  la 
nature  tout  ce  qu’il  faut  pour  plaire 
il  s’insinue  dans  les  sociétés,  les  bals, 
les  spectacles , et  là  ^ par  ce  ton  doux 
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et  conSant  qui  est  si  familier  à lut 
et  ses  pareils , il  sonde  les  cœurs  les 
plus  impénétrables,  afin  de  découvrir 
les  opinions  les  plus  cachées,  et  en 
faire, sur-le-champ,  un  rapport  à la 
police.  C'est  de  ce  moyen  dont  il  s’est 
servi  pour  découvrir  la  prétendue 
conspiration  Mayer-Berg.-  C est  parmi 
les  conscrits  et  les  réquisitionnaires 
qu’il  exerce  avec  plus  de  succès  son- 
talent  (avis  aux  jeunes  gens);  quel- 
quefois on  l’envoie  en  prisoA  pour 
espionner  les  détenus. 

G'avaignAc,  ex-conventionnel.  — 
En  mission  , avec  son  digne  collègue 
Pinet , dans  les' ,départemens  des  Py- 
rénées , cet  atroce  pro -consul  s’est 
gorgé  de  rapines  : il  fut  un  des  pour- 
voyeurs de  la  guillotine.  Lorsqu  à 
Baïonne  un  détenu  avait  une  jolie 
fille  ou  une  jolie  femme  , le  galant 
montagnard  faisiat  entendre  qu’il  y 
avait  avec  te  ciel  des  accommode- 

C Z 


. Çhasle  , exrcoîîventioimeî.- — 'En 
pii\;sion  dans  le  département  du  Nord , 
il  fîît  fe  fléau  des  gens  riches  ; il  in- 
carcéra tout  ce^qu  ii  trouva  à son  gré 
contre-revoIutionnaire.  Au  g thermi* 
dor  il  vota  en  faveur  de  Robespierre 
et  de  Couthon  /disant  qu’il  n^  avait 
que  les  aristocrates  qui  pouvaient 


[33^] 

Bel  et  ex -rédacteur  du  [oiirnal  der 
tigres.  Ce  jacobin  féroce  fut  un  des 
plats-valets  de  la  montagne,  et  admi- 
rateur de  Robespierre-  Il  ne  fut  ja^ 
mais  que  le  prête-nom  de  son  journal 
afin  que  monsieur  Antonelle  puisse,., 
avec  courage , y exli aller  tous  les  jour^ 
sa  rage  sanguinaires 

Chaux,  ex^memBre  de  cet  infâme/ 
comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — • 
Qu’on  est  lieureux  d’avoir  volé  , et 
qu’à  l’aide  de  ses  rapines  l’on  puisse* 
devenir  de  scélérat  le  plus  atroce  ^ 
l’homme  le  plus  vertueux.  Merlin  T 
Rewbel  ! remerciez  vos  coffres- 
forts,..*  Aussi  Chaux',  avec  sesdignes^ 
collègues  5 furent -ils  honorablement 
acquittés^  les  jurés  scrupuleux  Saul- 
nier , Tapino , Lebrun , etc.  trouvèrent 
que  c’était, avec  d’excellentes  intention  s 
que  ce  comité  révolutionnaire  exécu- 
tait les  noyades , les  mariages  et  autreS' 
inventions  révolütionnaires.  Si  mes 


fecfeurs  sont  curieux  de  connaître' 
tous^  les  forfaits  qui  ont  illustré  ce§ 
scélérats,  i©  les  invite  à consulter  le- 
procès  de  ce  fameux  comité  qui  se’ 
vend  au  Palais. 


oüTüRinn,  ex-conventionnel 


illustré  ce§ 


et  député  aux  anciens  par  le  départe- 
ment de  la  Mozelle,  — Dans  l’appel 
nominal  sur  Carrier,  il  s’exprima 
ainsi  : a Je  vote  pour  le  décret  d’accu- 
sation non  que  je  blâme  les  noyades,, 
les  fusillades , les  batteaux  à sous  - 
papes,  car  tous  les  moyens  sont  légi- 
times  pour  se  défaire  des  ennemis  de 
la  république  ; mais  comme  Carrier  a- 
méconnu  la  représentation  nationale 
dans  la  personne  dii  représentant  du 
peuple  THouard  : je  crois  qu’il  doit 
etre  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionaire.  » En  mission  à Versailles  il' 
suivit  la  tlieorie  et  la  pratique  dét 
autres  pro-consuls. 

Clmence,  Pilade  d’Oreste^ 
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Marchand;  — Les  deux  amis  frater- 
nisèrent le  département  de  Seine  et 
Oise , y travaillèrent  la  marchan- 
dise avec  ce  zèle  qui  n’appartient 
qu’aux  véritables  frères  et  amis.  Clé- 
mence était  membre  de  ce  comité 
d’épuration  dès  Jacobins  , dont  chaque 
acte  d’épuration  était  autant  d’arrêts» 
de  mort  II  fut  arrêté  après  le  9 ther- 
midor. avec  Marchand  ; .mais  le  canon» 
de  Vendémiaire  rompit  ses  chaînes. 
Gomme  l’ancien  directoire  vomit  sur 
les  côtes  d’Angleterre  les  galériens  de ‘ 
Brest , il  est  étonnant  qu’il  n’ait  pas* 
fait  partie  de  cette  expédition  > il  aurait 
honorablement  figuré  parmi  ces  mes- 
sieurs. Il  a été  en  outre  l’un  des  ahojeurs. 
du  Manège. 

C RESPIN 5 éventailîiste 5 ex-membrfe- 

du  comité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tion des  Gravilliers,  et  membre  de  la 
commune.  Il  demanda  une  fois  à la 
société  populaire  de  la  section  l’arres- 


He  servaient  qu’à  tromper  le  peuple* 
Il  était  aussi  un  des  sectateurs  du  bouî" 
heur  commun 


Cu  BIERES  ( 

' — Ce  littérateur  charman 
destie  de  prendre  le  nom  de  Dorât 
malgré  que  les  cordes  de  sa  Ijre  dis- 
cordent tant  soit  peu  , mais  on  espère 
qu’avec  le  tems  il  corrigera  ce  léger 
défaut  Pour  son  patriotisme,  il  est  à 
toute  épreuve.  Il  s’honore  encore  dn 
nom  de  saint  Marat.  Il  paraît  que  ce 
patriote  a beaucoup  de  goût  à changer 
ses  noms  ; il  ressemble  k cela 
anciens  compagnons  d’armes, 
îiers  d’industrie.  Parmi  ses  ouvrages 
littéraires,  on  distingue  les  odes^à  Car- 
rier et  l’éloge  de  Marat.  Outre  îe  stjle* 
et  le  bon  goût  que  l’on  y remarque  y 
on  y trouve  cette  p liilosophie  phylan^ 
tropique  qui  ne  se  rencontre  que  chez 
les  grands  coeurs^,  sur-  tout  à Me  adroit 

où 


. P ^ 

où  le  poëte  fait  i’éloge  de  Fadmirablé 
invention  des  bateaux  à sous-papes.  Il 
fut  aussi  de  la  commune  conspira-^, 
trice, 

D. 

Daubigny,  ( Vilain  ) ex-emplojé 
à la  guerre  sous  Bouchotte  , membre 
de  la  commune  du  lo  août.  — - Étant 
chargé , à cette  époque , avec  l’inté- 
ressant Sergent  j Panis  et  autres,  de 
garder  les  effets  précieux  qui  étaient 
au  cliateau  des  Tuilieries  ; pour  ôter 
de  la  vue  du  peuple  ces  objets  perni- 
cieux qui  ne  servaient  qu’à  exciter  en 
l ui  la  cupidité  et  le  désir  des  richesses, 
il  les  prit  en  dépôt  chez  lui.  On  espère  , 
pour  faire  taire  toutes  les  calomnies , 
dirigées  contre  ce  citoyen  probe , qu’il 
les  portera  au  trésor  public  à la  paix 
générale.  Quoi  ! la  vertu  serait  - elle 
donc  toujours  en  but  aux  fausses  dé^ 
nonciations  ? N’a  ton  pas  voulu  sou- 
tenir que  Daubîgny  n’avait  jamais 
rendu  aucun  compte  des  chandeliers, 

D 
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des  calices  et  autres  effets  d’église  dont 
il  s’était  emparé  ? Peut-on  se  mépren- 
aussi  grossièrement  ? Incrédules  ! ne 
savez-vous  donc  pas  que  Daubigny  est 
jacobin , et  qui  dit  jacobin  , dit  hon-> 
nête  homme  ? Courage , brave  Dau- 
bigny, poursuivez  votre  carrière  et 
vous  irez  grossir  les  illustres  frères  qui 
tournent  le  puits  de  Bicêtre.  Vilain 
fut  l’ami  de  Génevois  , qui  a été  sup- 
plicié pour  avoir  volé  avec  effraction 
chez  l’envoyé  du  dey  d’Alger, 

David  J peintre,  ex-membre  de  la 
convention  et  du  comité  de  sûreté- 
générale,  où  siégeaient  Amar , Vadier, 
Voulant.  — il  est  connu  par  le  cou- 
rage qu’il  a montré  au  9 thermidor  à 
îa  société  des  Jacobins,  où  il  voulait , 
comme  Socrate , boire  la  ciguë  avec 
l’incorruptible  Roberspierre.  Lorsque 
Ja  malheureuse  famille  de  l’ex-fer- 
mier-général Kaoîy , fut  condamné  à 
piojtj  madame  Kaoly  demanda  un 
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sursis  à la  convention  ; David  proposa 
de  passer  à l’ordre  du  jour,  en  s’é^ 
criant  que  l’arbre  de  la  liberté  ne 
pouvait  prospérer  s’il  n’était  arrosé  du 
^ang  des  aristocrates.  Il  fut  le  tjran 
des  arts  et  des  artistes , car'il  fit  arrêter 
le  respectable  Mauduit,  l’un  des  meil- 
leurs mathématiciens  de  notre  siècle , 
les  peintres  Suvée  et  Robert,  etc.  Il  doit 
faire  passer  à la  postérité  les  armes  des 
frères,  c’est-à-diré  un  tableau  repré- 
sentant la  sainte-guillotine  et  ses  salu- 
taires effets.  Pour  les  têtes  de  bourreau 
il  pourrait  servir  lui-même  de  mode! , 
' avec  ses  dignes  élèves  Hennequin  , 
Topino-  Lebrun  et  Gaulherau  : main- 
tenant il  est  membre  de  l’institut.  O 
Umpora  ! ô mores  ! 

David  , ex- j uge-de-paîx-septembrî- 
seur.  — Comme  la  vertu  et  la  philan- 
tropie, sont  la  base  d’un  gouvernement 
républicain,  cet  assassin  a été  nommé, 
par  les  frères , membre  du  comité  de 

B Z 
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- destruction  (d’instractio^  ) pubiiqiip 
.de  la  société  du  Manégp. 

Defresne  , professeur  de  dessin, 
ex-membre  du  comité  révolution- 
naire de  la  section  de  FObseryatoire. 
— Ce  sournois  jacobin  est  connu  par 
son  attachement  au  régime  de  sang: 
il  signait , comme  ses  dignes  collègues , 
les  arrêtés  de  proscription  ; mais  avec 
un  sourire  amer  qui  caractérise  son 
nme  de  boue? 


Dufraise  , ex-général  de  l’armée 
révolutionnaire.  — A Lille  il  s’amoii- 
raclia  de  madame  Guillotine,  et  fit 
graver  sur  son  cachet  le  portrait  de 
■ce  charmant  objet,  pour  avoir  tou- 
jours ses  traits  chéris  devant  les  jeux. 
Lorsqu’il  fut  emprisonné  après  le  g 
thermidor  , son  courage  ne  l’aban- 
donna pas , et  pour  se  venger  de  son 
. oppression  , il  chanta , pendant  toute 
la  journée , desjijmnes  à son  dieu 
JMarat.  Ce  républicain  , ci-devant 
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petTiicliiier  a.  actuel lemept  dievaux  j 
voitures  , maisons  de  campagne  : il 
a crié  aussi  aux  voleurs.  Il  paraît  que 
messieurs  les  voleurs  ont  pris  depuis 
quelque  tems  l’habitude  de  crier  aux 
Voleurs,  afin  de  détourner  de  sur  eux 
l’attention  publique^ 

Demaillot-,  journaliste.— “ Il  tra- 
vaille, avec  Marat-Lebois,  au  journal 
del’Âmidu  peuple.  Il  prétend, comme 
Marat,  que  Ton  ne  peut  sauver  la  répu- 
blique qu^cn  coupant  des  têtes.  Depuis 
que  son  Congres  des  rois  a été  si  impi- 
toyablement sifflé  aux  italiens , tm 
amertume  chagrin  le  consume.  On  dit 
que  pour  relever  sa^  réputation  litté- 
raire , ii  doit  BOUS  donner  bientôt  les 
2 et  3 septembre  ^ tragédie  en  cinq 
actes.  Je  crois  qu’il  réussira  à cette 
dernière  production,  connaissant  par- 
faitement les  évènemeiis  sur  quoi  sera 
basé  son  ouvrage. 

Destrem,  ~ Républicain  ferme 

D3 


Drouet 


Louis 
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dans  ses  opinions  politique» 

92,. écrivit  contre  les  jacobins  et  les 
républicains 5 et,  en  99  , devint  leur 
plus  chaud  défenseur.  Désintéressé , 
car  étant,  en  93,  chargé  à Toulouse 
de  faire  exécuter  la  loi  salutaire  du 
maximum ^ par  à^honnêtes  épargnes 
il  amassa  la  sommé  modique  de  deirx 
liions,  tandis  que  tout  autre  ne  se 
■ait  pas  contenté  d’un  si  faible  gain, 
qu’il  y a de  plus  plaisant,  c’est  que 
honnête  homme  est  un  de  ceux 
qui  a le  plus  crié  aux  voleurs  ; aussi  les 
chevaux  du  Manège  Font  nommé  leur 
premier  palfrenier  (régulateur). 

(fils),  maître  de  poste  de 
vjainte-Ménéhould.  Cet  ex-conven- 
tionnel est  connu  pour  avoir  arrêté 
XVI  à Varenne.  Il  proposa  aux 
jacobins  la, loi  agraire;  heureusement 
pour  la  France  il  fit  pénitence  pendant 

prisons 
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cédés  arbitraires  de  l’empereur  envers 
les  commissaires,  je  rends  grâce  au 
génie  tutélaire  qui  a fait  tomber  le 
sort,  plutôt  sur  Drouet  que  sur  tout 
autre  ; car , de  son  propre  aveu , il 
aurait  marché  sur  les  traces  de  Robes- 
pierre et  de  Marat  ; pardà  nous  eûmes 
un  bourreau  de  moins , et  nous  ne  gé- 
missons pas  sur  quelques  victimes  que 
ce  postillon  n’aurait  pas  manqué  d’im- 
moler à sa  rage  révolutionnaire.  Dans 
une  des  séances  de  la  convention  , où 
cette  assemblée  ressemblait  plus  à un 
corps-de-garde  qu’à  une  représentation 
nationale , le  boiteux  Drouet  s’écria , 
av4c  sa  voix  rauque,  « On  nous  traite  de 
brigands.  Hé  bien  ! soyons  brigands.»  Il 
n’a  pas  manqué  à saparole;  car  aussi-tôt 
son  retour  en  France , il  tâcha  de 
réparer  le  tems  perdu  , il  se  mit,  avec 
Babœuf,  à la  tête  d’une  faction , pour 
donner  au  peuple  français  le  bonheur 
commun , c’est-à-dire  la  loi  agraire. 
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^Drouet  , graveur , ex-membre  du" 
comité  révolutionnaire  de  la  section’ 
de  l’Observatoire.  — - Gbaiid  partisan' 
de  la  sainte  guillotine , et  aimant 
beaucoup  l’apposition  et  la  levée  des 
scellés  : il  a su  s’approprier  quelques 
tableaux  de  prix  en  remplissant  ses 
honorables  fonctions,  Il  était  si  dé- 
voué au  service  militaire  , que  , 
voulant  partager  les  dangers  de  nos 
braves  soldats  , il  s’enrôla  plusieurs 
fois  pour  voler  aux  frontières  ; mais 
n’étant  nommés  à aucun  grade  , il 
préféra  le  métier  de  brise  - scellés. 
Il  est  maintenant  surveillant.  ^ 

Dubuisson,  député  et  ex-membre 
Ü’un  comité  révolutionnaire. Si  Babœuf 
vivait  il  serait  satisfait  de  voir  qu’on 
suit  dans  les  élections  son  système , 
en  envoyant  au  corps  législatif  des 
brises-scellés. 

Dumoütier  ( Moustacbe  ) , 

Mauvais  taillandier  ^ ayant  passé 
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presque  toute  sa  vie  à vendre  de  la 
sallade  clans  les  guinguettes  de  Paris  ^ 
électeur  de  92 , ex-inenibre  du  co- 
mité révolutionnaire  de  la  section  de 
l’Observatoire  , et  aide- de  - camp  à 
pied  de  l’in  lame  Heur  iot.— Cet  homme 
qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  était 
un  des  gardes-da-corps  de  Robespierre  :: 
il  se  signala  à Bicêlre  lors  de  la  sep-^ 
terabrisade  5 il  était  expert  5 comme 
taillandier  , dans  fart  de  briser  les 
scellés  èt  les  armoires  des  personnes 
qui  avaient  le  malheur  d etre  cite  & 
ce  comité  de  sang.  Il  fut  envoyé  2 
Lyvry  , pour  y mettre  Fesprit 
public  à la  haittcuf  y les  habitans  de 
ce  village  se  souviendront  long-tems 
de  quelle  manière  il  s’y  prit  une 
compagnie  de  canonniers  avec  une 
pièce  accompagnait  ce  magistrat  : 
Rien  ne  fut  oublié  r argen- 

terie des  gens  riches  et  de  l église  y 
pour  sans-CLilotîser  ces  malheureux- 
agrieulteurs  ] le  vol  ^ le  vio-I  y et  les^ 
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Vexations  de  toutes  espèces  furent 
mises  en  œuvre  par  ce  scélérat , accom- 
pagnés de  plusieurs  autres  de  la  même 
bande.  Il  existe  un  procès  - verbal  des 
excès  commis  par  ce  monstre  dans 
cette  commune.  Un  trait  plaisant 
donnera  une  idée  de  l’esprit  de  Du- 
moutier  - Moustache  : au  tems  où  les 
Brutus  avaient  la  manie  de  faire  chan- 
ger de  nom  aux  sections,  pour  leur 
en  donner  de  plus  conformes  à l’idiôme 
de  ces  cannibales,  il  vint  une  dépu- 
tation de  la  section  du  LuoccTtibouv^  ^ 
annoncer  à sa  sœur  de  V Observatoire, 
qu’elle  venait  de  changer  son  nom  en 
celui  de  Mucius-Scœvola  : Uumoutier 
s’indigna  de  ce  que  l’on  avait  osé 
prendre  le  nom  de  Monsieur  Scœvola, 
et  voulait  que  l’on  guillotinât  la  sec- 
tion  entièje. 

Duplay  , menuisier  et  propriétaire 
de  la  maison  où  logeait  Robespierre , 
beau-père  de  Lebas.— La  fille  Renaud 
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demande  à parler  a Robespierre  5 RiJ** 
pîay  profite  de  cette  occasion  pour  faire 
sa  cour  à Catilinat  j il  traîna*cetle  mal- 
lieureuse  fille  à la  Conciergerie  ^ 
comme  conspiratrice  de  la  vie  de  ce 
tjran.  Duplay  sW  enrichi  par  l’im- 
primerie de  Nicolas,  oii  s’imprimait 
tous  les  jugemens  du  tribunal  révolu- 
tionnaire. Le  produit  de  ce  commerce 
canabaiique  était  partagé  entre  lui, 
Lajowsky  et  Deschamps  : septembre 
jfâ  VU  marcher  à la  tête  des  assassins* 
Dutertre,  adjudant-général  et 
employé  à l’armée  révolutionnaire* 
— Il  a été  condamné  pour  vol  ; mais 
comme  le  triumvir  fructidorien , pour 
faire  sa  belle  expédition,  eut  besoin 
de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus  tarré 
en  France,  il  le  fit  sortir  des  galères 
de  Brest  pour  être  un  des  chefs  et 
plats  valets  qui  ont  préparé  cette  hon- 
teuse tyrannie,  qui  fut  renversée  au  3a 
prairial.  Dutertre  cria  à l’oppression , à 
la  tyrannie  au  30  prairiaL 
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: DüVIqüet,  député  des  eiuq-cérifs^ 
ex-propriétaire  de  FAmi  des  îoix.  li  fut 
secrétaire  générale  de  la  commissioil 
temporaire  de  Lyon,  commission  dont 
les  membres  , pour  le  bien  dé  Vhu^ 
manité  , ne  devraient  plus  souiller  le 
sol  de  la  France^  Le  journal  de  FAmî 
des  loix  osa  crier  contre  les  terroristes, 
tandis  que  le  propriétaire  a fait  couler' 
par  ilôts  le  sang  innocent.  Jadis  sans 
bien , sans  asjle , il  n’existait  que  par 
la  charité  des  hommes  sensibles;  main-^ 
tenant  il  est  un  dés  plus  riches  par- 
ticuliers de  la  république.  Merlin- 
potence  lui  acheta  sa  plume  ordurière 
pour  que  ses  actes  tyranniques  j soient 
loués.  Au  30  prairial  il  eut  la  pru- 
dence de  vendre  sa  propriété  ; au 
moins  maintenant  l’Ami  des  loix  a-t-il 
le  droit  de  s’élever  avec  toute  la  France 
contre  les  anarchistes.  Il  fît  inscrire 
beaucoup  de  véritables  |>atnotes  sur 
la  liste  des  émigrés,  et  spolia  ensuite 
leurs  biens^ 
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DeOOVE Y , tailleur  ex-membre  da 
comité  révolutionnaire  de  la  section 
de  Bonne -Nouvelle  5 connu  par  ses 
dénonciations  et  soij.  attachem^nl^  ^ 
Hébert. 

E 

Eghâsseriâux  Faîné,  ex-conven-» 
tionnel , membre  du  comité  de  salut 
public  , actuellement  député  aux  cincp 
cents.  Dans  l’affaire  des  colonies  il 
parla  en  faveur  de  Fantropophage  San- 
tonax.  11  prit  pour  devise  cette  célèbre 
maxime  de  Robespierre  : Périssent 
plutôt  les  colonies  que  les  principes. 
Aussi  une  partie  de  ses  vœux  a été 
exaucés  et  les  colonies  ont  péries  ; 
restent  les  principes...  Echasseriaux 
est  encore  un  de  ceux  qui,  pour  le  bon- 
heur du  peuple,  profitent  de  nos  revers 
pour  proposer  de  nouveaux  impôts 
,et  des  mesures  de  sûretés  générales. 

Escüdier  ex- conventionnel , en 
mission  dans  le  Midi.  — Ce  monl^r 
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gnard  féroce  fut  un  des  protecteurs 
et  chef  de  la  commission  d’Orangel 
Sa  correspondance  avec  Robespierre 
et  les  comités  de  gouvernement , 
prouve  assez  sa  férocité  et  son  amour 
pour  le  sang  humain.  Après  le  g ther- 
midor , il  défendit  avec  audace  tous 
les  membres  du  comité  de  salut  pu- 
blic; les  frères  menacent  de  nous  l’en- 
vojer  à Paris  comme  député.  Il  est 
digne  de  siéger  à coté  de  messieurs 
Jourdan,  Briot , Guarreau ^ Villetard 
et  autres. 

Expert  , ex-convention nel  et  mon- 
tagnard.—Ces  titres  suffisent  pour  ins- 
truire mes  lecteurs  des  principes  d’Ex- 
pert.  Lorsqu’on  réfléchit  sur  les  cri- 
mes énormes  commis  par  cette  con- 
vention , l’on  s’étonne  qu’elle  eût  l’au- 
dace de  faire  porter  cette  loi  du  i3 
fructidor  (i).  Consultez  les  pages  san- 

( I ) Loi  qui  fit  couler  le  sang  des  parisiens 
au  i3  vendémiaire. 
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glantes  de  notre  révolution  , 'vous  y 
verrez  que  tous  les  scélérats  qui  ont 
couvert  la  France  d’échafauds  et  de 
bastilles^  spolié  la  fortune  publique, 
allumé  la  guerre  civile , sont  sortis  de 
cet  antre  de  Cacus* 

F 

Fabre  l’aîné,  de  Marseille. — II  a 
été  choisis  pour  député  par  la  frac- 
tion de  l’assemblée  électorale  qui  a 
nommé  Antonelle.  Il  est  digne  ^ par 
ses  forfaits  révolutionnaires j,  de  siéger 
à côté  de  ce  tigre.  On  demande  au 
citoyen  Fabré  s’il  est  parent  d un 
nommé  Fabré  de  Marseille  qui  a si 
bien  travaillé  la  marchandise  à Avi- 
gnon , sous  les  ordres  du  célèbre 
Jourdan  coupe-tête, 

Fabrigiüs  , ex- greffier  du  tribunal 

du  22  prairial.  — Ses  vertus-civîques 
le  firent  juger  digne,  par  Fouquier, 
de  signer  les  arrêts  de  mort  de  cette 
boucherie  humaine  qui  couvrit  la 
France  de  deuil  et  de  larmes  ] bou^^ 
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clxerie  dont  ies  sectatenr^  de  Babœiif 
espèrent  encore  nous  régaler.  Il  s’est 

gorgé  de  rapines.  Des  détenus  qui  clier- 
chaient  à sauver  leurs  têtes,  lui  don- 
^îiaient  tout  ce  qu’il  exigeait;  mais  cet 

honnête  homme  recevait  l’argent,  et 
quelques  jours  après , pour  que  l’on  ne 
connût  point  ces  négociations , il  fai- 
sait immoler  ces  mêmes  victimes  à sa 
lâcheté.  On  convainquit  ce  patriote^ 
en  l’an  6 , à l’assemblée  primaire  de 
Choisi  d’avoir  voté  pour  Condé  , 
d’Artois  et  le  prétendant. 

Félix  Lepeltier  , frère  du  cé- 
lèbre avocat-général  Lepeltier  de  S.- 
Fargeau  , assassiné  par  Paris  en  92. 
Au  14  juillet , ce  babouvlste  entra  au 
Tuileries  avec  Lambesc , dont  il  était 
l’aide -de -camp  , et  ils  massacrèrent 
ensemble  , sans  pitié  , .au  nom  du 
trône  et  de  l’autel  , tous  ceux  qui 
s’opposèrent  à leur  passage.  Mainte- 
nant c’est  le  patriote  1^  plus  pur  . Je 

républicain 
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fépüblîcaîn  le  plus  énergîqûe,  le  sans-^ 
cuiote  le  plus  désintéressé  ; il  est  si 
difficile  en  patriotisme,  que  tout  ce  qui 
n’a  pas  certificat  d’assassin  ^ de  sep-- 
tembriseur  , de  brise-scelle  y de  mi- 
trailleur y de  dénonciateur , de  voleur, 
est  royaliste  à ses  yeux.  Il  a été  désigné 
par  Babœuf  pour  conventionnel.  Il 
fut  grand  aboyeur  de  la  société  du 
Manège , et  rédacteur  du  Journal  des 
Tigres. 

Fevee  ( de  la  Meurtlie).  — • A 
Najici  il  fit  périr  tout  ce  qu’il  crut 
royaliste  et  contre  - révolutionnaire. 
Merlin -suspect  le  fit  nommer  jug^e 
civil  : il  présida  le  tribunal  correc- 
tionnel qui  renvoya  au  criminel  les 
Jeunes  gens  royalistes  qui  ont  eu  f au-- 
dace  de  crier  vive  la  république,  à baS’ 
les  jacobins.  II  est  bien  atroce  et  contre 
tous  les  principes  de  législation  d’avoir 
choisi  pour  Juges  des  parties  plai- 
gnantes, puisque  ce  frère  et  ami  était 

K 
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îiiembre  du  Manège.  Interrogez  sur 
son  compte  les  représentans  Boulai 
de  la  Meurthe et  Faure  de  là  Haute- 
Loire.  ^ 

F I OM  5 ex-général  de  l’armée  révo- 
lutionaire , il  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire  ^ comme  chef 
des  travailleurs  de  marchandises  à 
l’affaire  de  Grenelle , mais  il  fut  ac- 
«quité  et  renvoyé  à Vendôme  pour 
être  jugé  avec  Babœiif;  depuis  ce 
tems  il  se  fit  nommer  député  par  les 
crédules  belges  qui  sont  encore  neufs 
en  révolution.  En  93 , par-tout  où  il 
passa  avec  son  infâme  armée  il  laissa 
des  traces  de  ses  brigandages. 

Fiquet,  ex-président  du  comité 
révolutionnaire  de  la  Cité  , -désigné 
directeur  par  Babœuf.—Ce  brise-scellé 
fut  un  des  terroristes  les  plus  cruels 
de  sa  section.  La  vaste  prison  du 
Luxembourg  ne  fut  pas  assez  grande 
pour  contenir  toutes  ses  victimes.  Le 
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tribunal  révolutionnaire  fut  approvi- 
sionné par  ce  monstre.  Dans  un  dis- 
cours qu’il  a tenu  dans  sa  section , 
il  prétendit  que  tous  les  ricbes  étaient 
les  ennemis  naturels  du  peuple , et 
que  tout  homme  qui  avait  plus  de 
2000  francs  de  rente  devait  être  re- 
gardé comme  suspect.  Depuis  il  fut 
un  des  régulateurs  de  la  conspiration 
de  Babœuf  5 par  laquelle  ce  tribun  du 
peuple  devait 'partager  les  biens  des 
riches  entre  les  pauvres  sans-culottes. 
La  société  du  Manège  Fa  nommé  aussi 
président  de  son  comité  de  destruc^ 
tion  publique.^ 

Forestier,  ex  - conventionnel 
A la  célèbre  séance  du  4 prairial 
il  encouraga  les  assassins  de  Ferrau 
et  proposa  la  réincarcération  des  dé- 
tenus ~ sortis  depuis  le  9 thermidor  z 
il  fut  traduit  devanf  une  commission 
militaire  comme  complice  des  cons- 
pirateurs de  cette  journée.  Depuis  |l 
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est  employé  dans  radministraîion 
de  la  république  d’après  les  principes 
^régénérateurs  de  Lamarqiie.  \ 

Fournier  ( FAméricain  ) , connu 
sous  le  noni  de  FournUr- coupe- tête, 

* — II  a été  prouvé  que  ce  scélérat  fut 
stipendié  pour  régu iariser  l’assassinat 
des  prisonniers  d’Orléans  à Versailles. 
Il  harangua  le  peuple  et  lui  mit  de- 
vant les  yeux  la  nécessité  de  se  dé- 
faire de  ses  ennemis.  Fournier  fît 
arriver  tous  les  coupes- jarrets  et  les 
furies  de  guillotine  pour  cette  expé- 
dition. Les  vertueux  Cossé-Brissac  et 
Castellane  furent  les  premières  vic- 
times de  la  férocité  de  ce  scélérat.  H 
eut  la  barbarie  de  couper  les  doigts 
aux  cadavres  , et  de  les  faire  porter 
par  toute  la  ville ^ comme  trophée 
de  la  victoire  qu’il  venait  de  rem- 
porter sur  les  ennemis» 

FrânscAtel  ^ ex-conventionneî» 
^ En  mission  avec  son  digne  collègue 
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Bo,  îl  égala  en  férocité  Fin  famé  Carrier; 
mais  pour  faire  oublier  ses  espiègleries 
anarchiques  il  dénonea  Carrier  : il 
détourna  par  - là  Fattention  public  ; 
cette  tactique  est  parfaitement  suivis 
par  les  frères  - voleurs  Daubignj  , 
Marchand  , Clémence , Chrétiens  et 
autres  qui  s’égosillent  toute  la  journée 
en  criant  aux  voleurs ^ pour  que  l’on 
ne  pense  pas  à eux^ 

Frisson  5 député  aux  cinq- cents 
par  la  Belgique  , l’élection  de  se  soi- 
disant  représentant  est  trop  neuve 
pour  ne  pas  en  faire  part  à nos  lec- 
teurs. — L’assemblée  électorale  des 
Deux -Nettes  était  composée  de  cim 
quante  membres  ; les  élections  de  la 
maj-orité  ayant  déplu  à sept  électeurs , 
dont  faisait  partie  Frisson  , ils  opé- 
rèrent, une  scission  5 et.  Frisson  fut 
élu  représentant  par  quatre  voix  sur 
trois  ; le  corps  législatif  valida  avant 
le  i8  fructidor  Félection  de  la  niaior- 
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mais  aussi-tôt  que  la  journée 
dupes  arriva  y on  prouva  que  les  voix 
des  sept  frères  et  amis  devaient  être 
préférés  à quarante  - trois  qui  furent 
assez  chouans  pour  ne  pas  nommer 
Frisson.  A l’époque  du  21  floréal  ce 
Marat  s’éleva  beaucoup  contre  les 
scissions.  Sous  l’incorruptible  Robes- 
pierre il  fut  si  énergique  qu’on  l’ap- 
pela le  Marat  de  la  Belgique.  ' 


Fusil  (comédien),  et  ex-membre 
de  la  commission  temporaire  à Ljoor 
— Il  fît  traîner  à l’échafFaud  son  res- 
pectable  camarade  Gervais  ; à Paris , 
il  entra  atvÆéâtre  de  la  République, 
heureusement  le  9 thermidor  l’ôta 
de  la  vue  du  public , qui  avait  toujôurs 
devant  les  jeux  celui  dont  la  cruauté 
faisait  répandre,  dans  cette  fameuse 
ville  de  Ljon  , des  flots  de  sang. 

, . G 

Caillou  (F.)  raflineur  et  membre 
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dü  comité  révolutionner  de  Nantes. 

' — Il  sabra  un  iour  une  jeune  fille  qui , 
prête  à être  englouti  par  les  flots  y 
essayait  de  se  sauver  à la  nage  : Il 
signa  un  ordre  de  nojer,  sans  juge- 
ment y.  deux  cents  prêtres. 

Gauthereaü  5 élève  de  David.  — 
Ayant  traité  les  braves  conscrits  d’as- 
sassins , il  éprouva  que  le  peuple  ne 
pensait  pas  comra^  liiij  et  manqua 
recevoir  le  prix  de  ses  infâmes  calom- 
nies. Quoi,  brigands  ! vous  osez  traîner 
dans  la  boue  ceux  même  qui  vous^ 
défendent.  Vous  vous  appelez  répu-^ 
blicains  et  jamais  vous  ne  répandez 
votre  sang  pour  la  patrie , et  vous  ne 
faites  couler  que  le  sang  des  vrais 
français. 

Gay-Vernon,  ex  « conventionnel 
et  prêtre  constitutionnel,  nommé  dé- 
puté par  le  département  de  la  Haute- 
Vienne  en  l’an  6,  et  dont  l’élection  a 
'été  cassée  par  la  loi  du  zz  floréal  En 
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Vain  Jourdan , Taiot  réclamèrent  con-*^ 
tre  cette  loi  ; Gaj  - Vernon  ne  fut  pas 
moins  évincé.  Cet  évènement  a appris 
à Gaj-Vernon  combien  il  était  dange-^ 
reux  d’accéder  aux  désirs  des  tjrans  ; 
car  au  i8  fructidor  , if  fut  un  des  plus 
chauds  prescripteurs  des  victimes  de 
cette  journée  ; et , quelque  tems  après, 
il  fut  atteint  par  une  pareille  me- 
sure , sans  oser  mêmese  défendre. C’est 
ainsi  que  Danton  fut  mené  à la  mort 
par  le  même  tribunal  qu’il  institua; 
Marat,  assassiné  après  avoir  prêché  l’as- 
sassinat ; Osselin,  condamné  par  îa  loi 
des  émigrés,  dont  il  était  le  rapporteur. 
C’est  Gaj- Vernon  qui  a proposé  le 
premier  de  donner  au  directoire  le 
droit  de  déporter  les  prêtres , et  ensuite 
s’éleva  contre  la  tyrannie  ; cela  ne 
doit  pas  paraître  étonnant,  car  les 
frères  n’agissent  jamais  que  pour  leur 
intérêt* 

• GiNissiEUX  J ex-couTentionnel  et 
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député  actuel. — Ce  lâche  mendataîrè 
du  peuple , au  31  mai , n’osa  défendre 
ses  malheureux  collègues , et  se  réunit 
à Robespierre  ; il  n’eut  pas  même  le 
courage  de  Lecointre  de  Versailles  de 
s’opposer  à la  loi  du  22  prairial;  mais 
aussi  , en  revanche  , au  13  vendé- 
miaire 5 il  montra  beaucoup  de  fer- 
meté en  faveur  des  brises-scellés , et  fut 
un  des  bavards  les  plus  insupportables. 
Il  proposa  et  fit  adopter  les  loix  les 
plus  atroces  et  les  plus  extravagantes.' 
Nommé  par  son  ami  Merlin  , au  mi- 
nistère de  la  justice , son  ineptie  força 
le  directoire  de  le  renvoyer.  Par  une 
ingratitude  commune  aux  frères , 
Génissieux  fut  un  des  premiers  qui 
s’éleva  contre  Merlin  - potence.  De 
pauvre  avocat,  il  est  devenu  un  riche 
propriétaire# 

Giraud  (abbé  ) , rédacteur  en  chef 
du  journal  des  Tigres. —Ce  saint  père 
porta  si  loiu  le  patriotisme  qu’il  m 

F 
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voulut  jamais  prêter  ie  serment  civi- 
que ordonné  ■ par  les  loix;  aussi  an- 
nonce-t-il tous  les  matins,! avec  une 
joie  vraiment  républicaine  > l’arresta- 
tion des  prêtres  réfractaires. 

Gomard,  lapidaire,  Section  de  la 
Cité , membre  du  comité^  révolution- 
naire.Ajant  subtilisé  le  citojen 
F rancas , brocanteur , chez  le  traiteur 
de  la  Galère,  sous  prétexte  d’échanger 
du  numéraire  contre  des  assignats;  il 
le  fit  guillotiner  avec  quinze  autres 
citojens,  pour  la  même  cause;  pour 
que  l’ou  ne  connût  pas  ses  rapineries 
il  a été  au  Manège,  afin  d’j  demander 
le  rétablissement  des  comités  révolu- 
tionnaires , pour  pouvoir  de  nouveau 
travailler  la  marchandise. 

Goulard  {duLanoix  ),  deman- 
dant anciennement  l’aumône  dans  les 
rues  de  Paris , ou  il  se  promenait,  bat- 
tant du  tambourin  , avec  son  ,pèra 
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jouant  du  hautbois;  puis,  très-mauvais 
compositeur  d’imprimerie  , ne  con- 
naissant nullement  le  français,  mais 
bavard  impitoyable  ; ex-membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section 
de  l’Observatoire  , ex-commissaire  de 
police  de  cette  même  section.  — Il 
fut  cause  de.  la  mort  du  malheureux: 
loueur  de  chaises  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques-du-haut-Pas,  sous  les  fenêtres 
duquel  on  trouva  un  morceau  de  pa- 
pier où  était  écrit  ces  vers  : 

Nous  ne  reconnaissons,  en  détestant  les  lois  ^ 
Que  l'aoiüur  des  vertus  et  l'empire  des  rois* 

Goiilard  prétendit  qu’il  ne  pouvait 
y avoir  qu’un  noble  ou  un  prêtre 
capable  d’un  pareil  attentat  à la  sûreté 
de  la  république.  Gomme  il  n’y  avait 
ni  prêtre  ni  noble  dans  cette  maison  , 
nécessairement  ce  devait  être  le  loueur 
de  chaises , et  il  fut  envoyé  au  tribunal 
révolutionnaire , et  de-Ià  à la  guillo- 
tine. Dieu  sait  s’il  le  méritait  ! à peine 

Fa 
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âavait-il  écrire,  quoique  les  vers  fussent 
f àssablemert  écrits  ; mais  mous  Gou- 

lard  était  expert.  Étant  sorti  de  prison 
après  plus  d’un  an,  les  frères  et  amis 
parvinrent  à le  faire  nommer  commis* 
saîre  de  police  ; il  se  distingua  par  ses 
Vexations.  Il  prit  une  part  très-active  4 
la  conspiration  Babœuf  ; car  chtx  lui 
devait  être  un  des  étendards  de  la  sainte 
insurrection.  On  trouva  dans  les  pa- 
piers saisis  chez  Babœuf,  une  longue 
dénonciation,  contre  les  personnes  les 
plus  probes  de  sa  section.  J1  fut  absous 
à la  haute-cour  de  V endôme. 

Gourd  AN,  député  de  la  Haute-^ 
Saône  et  ex-conventionnel.  — Au  g 
thermidor  il  vota  pour  Robespierre , 
mais  n’eut  pas,  comme  Lebas , le 
courage  de  défendre  son  maître.  Ce 
lâche , deux  ans  après  le  i8  fructidor , 
trouva  que  cette  journée  n’avait 
pas  assez  proscrit  de  ses  collègues , il 
demanda  ajoutât  le  respectable 
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Bailly  à la  fatale  liste;  Gourdan 
s’étonnait  au  i8  fructidor  de  ce 
le  directoire  s’était  contenté  de  dé- 
porter, et  il  desirait  que  Pichegru  et 
ses  compagnons  d’infortune , fussent 
sur-le-champ  fusillés;  aussi  jouit-il 
d’une  grande  influence  parmi  les 
frères,  et  les  grandes  mesures  ne  sont 
prises  sans  avoir  consulté  Vam 
Gourdan. 

Gn amd-Maisou  , député  de 
deaux.  — Dans  les  colonies,  il  prêcha 
le  bonheur  commun  et  l’assassinat  des 
blancs.  Depuis  qu’il  est  législateur , 
c’est-à-dire  chaque  fois  que  nous  es- 
suyons quelqu’échec  5 il  suit  la  tac- 
tique de  la  montagne,  en  faisant  des 
motions  d’ordre , afin  de  profiter  de 
ses  malheurs  pour  adopter  les  me- 
sures chéries  des  frères , qui  transfor- 
mèrent la  France  en  une  forêt  déserte, 
où  l’on  ne  voyait  que  desloups  qui  dévo- 
raient et  des  brebis  qui  tendaient 
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lâchement  leurs  têtes  à ces  bêtes 
leroces.  C’est  lui  qui  parla  avec  achar- 
nement en  fa  veur  de  la  loi  sur  les  otages, 

loi  qut  augmentait  nos  ennemis  sans 
e ryer  les  assassins;  car  celui  qui 
nest  ni  noble  ni  parent  d’émigrés, 
peut,  sans  crainte,  assassiner,  voler. 

îî  étant  pas  poursuivi. 

Guarre Au,  député  aux  cinq-cents 
et  ex -conventionnel.  — Quoiqu’en- 
vojepar laGji-onde , il  nefutpas moins 
prescripteur  des  girondins.  A l’époque 
qu  on  rendit  la  fameuse  loi  du  3 bni- 
inaire  ,1  demanda  le  rétablissement 
de  celle  sur.  le  maximum,  et  la  cas- 
sation^des  choix  faits  par  les  assem- 
fciees  électorales  ; ajant  un  organe 
assez  fort,  il  se  croit,  grand  orateur, 
et  harcelle  sans  cesse  la  tribune  des 
cinq-cents  de  ses  vociférations. Quan  t à 
ses  principes , cegrandlégislateureroit 
qu  un  gouvernement  ne  peut  se  passer 
m de  tribunaux  révolutionnaires,  ni 
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de  septetnbrîsewrs,  ni  de  proconsuls; 
et  ceux  qui  prêchent  la  paix , robéis- 
sauce  aux  loix  et  la  haine  à l’anarchie, 
sont  des  ennemis  du  peuple,  et  pouf 
prouver  qu’il  est  attaché  à ces  opi- 
nions fraternelles,  il  travaille  avec 

zèle  pour  dofiner  aux  français  le  bon- 
heur commun. . Il  fM  cha%$é  par  e 
brave  Buonaparte  de  l’armée  d’Italie 
comme  voleur  ; il  demeure  mainte- 
tenant  rue  du  Grand-Hurleur. 

Guarnier  (de  Saintes),  ex -con- 
ventionnel. — Le  Moniteur  est  plein 
de  ses  œuvres  pieuses  ; l’on  y voit  que 
Guarnier  a eu  l’honneur  de  proposer 
le  prçmier..  beaucoup  de  ses  grandes 
mesures  qui  ont  fait  chérir  le  régime 
de  93.  Au  13  vendémiaire  5 assure  que 
son  département  lui  avait  ote  sa  con* 
fiance , il  fut  un  des  mitrailleurs  les 
plus  chauds  des  parisiens  , et  par-la 
s’assura,  comme  tant  d’autres,  la 
magistrature  suprême. 

E4 
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Güatteaüx,  c’est  lui  qnî  gravait 
les  estampilles  et  médailloBs  des  assi- 
pats.  ~ Étant  en  l’an  z , en  mission 
* ™bourg,  il  écrivit  k son  cher 
arm  Daubigny  des  lettres  républi- 
cames,  qui  sont  txo^  cuneuses  ^ovx 
P pas  en  faire  part  à nos  lecteurs, 
voici  un  échantillon  : 

« Je  te  conjure  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  que  mes  intérêts  soient  as- 
sures;  trente  mille  tiv.  valent  bien  la 
rnne  qu'on  s’ en  occupe,  ce  sont  ceux 
de  mon  association  de  terreins  natio- 
naux avec  les  hommes  que  tu  connais. 
11  était  tems  queSaint-Just  vînt  auprès 
de  cette  malheureuse  armée  du  Rhin , 
et  à l’égoïsme,  à la  cupidité,  à lâ 
perfidie  desriches  : ( lepauvre homme! 
îl  a oublié  ses  30,000  liv.  et  son  asso- 
ciationdeterreins  nationaux.)  il  atout 
Vivifié , ranimé , régénéré,  et  pour 
achever  cet  ouvrage  , il  nous  arrive 
de  tous  les  coins  une  colonne  à'apôtres 
révolutionnaires,  de  solides  sans-cu, 
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lottes.  Sainte-Guillotine  KST  DANS 

LA  PLUS  BRILLANTE  ACTIVITÉ  , ET 
LA  BIENFAISANTE  TERREUR  produit 
ici,  d'une  manière  miraculeuse,  ce 
qu’on  ne  devrait  espérer  d’un  siècle 
au  moins , par  la  raison  et  la  philoso~‘ 
phie^  Quel  maître  b . . • . . que  ce  gar- 
çon-là ! La  collection  de  ses  arrêtés 
sera , sans  contredit , un  des  plus 
beaux  tnonumens  historiques  de  la 
tévolution.  Nous  nous  soûlerons  sur 
la  fin  de  cette  semaine  à Landeau , 
N.  • • i N. . . M. . • . et  B.  • • • • tous 
députés  9 indignes  du  caractère  sacré 
dont  ils  sont  revêtus , se  sont  conduits 
ici  comme  des  imbécilles , de  plats 
însoucians,  des  lâches..,.*  {\).AussU 
tôt  que  y aurai  des  matériaux , JS 
LES  DÉNONCERAI  AUX  JACOBINS.  » 

On  voit  que  Guatteaux  a la  sainte^ 
guillotine  en  vénération  ; aussi  la 


( I ) Ces  cigauds  avaient  fait  guillotiner 
personne. 
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pottait-ii  empreinte  sur  son  cachet; 
sans  doute  pour  se  donner  le  doux 
plaisir  de  contempler  à toute  heure 
ce  charmant  bi  jou*  Rousselin  a trouvé 
très-urgent  de  donner  une  importante 
place  à Guatteaux.  Braves  conscrits  ! 
partez  pour  la  gloire  , vos  subsistances 
sont  assurées,  Guatteaux  en  chargé* 
Voilà  les  hommes  dont  les  jacobins 
font  présent  à l’État  ! ' 

-N,  B . L’imprimeur  qui  donnera  an 
public  la*  collection  des  arrêtés  de 
Saint  -Just;,  qui  plongea  V Alsace 
dans  un  bain  de  sang  , est  invité  à 
placer,  en  tête  de  cette  collection, 
pour  y tenir  lieu  de  préface  , l’extrait 
qu’on  vient  de  lire , avec  une  vignette 
représentant  le  cachet  de  Guatteaux , 
et  les  départemens  du  Rhin  vivifié, 
ranimé  , régénéré.  L’ouvrage  ne 
pourra,  manquer  d’avoir  un  grand 
succès. 

Güffroi  fut  un  des  membres  les 
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plus  forcenés  de  la  convention.— 
Dans  son  journal  intitulé  le  Rougiff, 
où  il  exhalait  sa  rage  révolutionnaire  , 
lorsque  l’on  répandit  le  sang  des 
vingt-deux  sur  l’échafaud  y il  s’exprima 
ainsi  : « Enfin  le  peuple  triomphe , 
et  les  aristocrates  courent  porter  y 
comme  saint  Denis  , leurs  têtes  cou- 
pables  à madame  Guillotine.  » 

Guyomar D,  ex-conventîonnel 
et  membre  actuel  du  conseil  des  an- 
ciens. Ce  brissotin  zélé  montra  un 
courage  héroïque  à défendre  les  pros- 
crits du  gi  mai , sur-tout  Condorcet  : 
au  procès  de  Louis  XVI  il  vota  avec 
fermeté  contre  sa  mort  ; mais  par  une 
fatalité  inconcevable , depuis  le  13 
Vendémiaire,  il  se  réunit  précisément 
avec  ceux  qu’il  combattait  jadis.  On 
prétend  qu’un  amour  malheureux  a 
fait  tourner  la  tête  à ce  bel  homme  y 
et  depuis  ce  tems  il  ne  sait  ce  qu’il  dit. 
D’ailleurs  sa  femme , à l’aide  d’un  beau 
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commis,  l’a  rendu  d’une  misantropie 
inconcevable. 

H 

HassénFRâtz,  professeur  de 
l’école  polytechnique  et  électeur  de 
92.  — Au  31  mai , il  empêcha  la 
section  de  Brutus  de  courir  à la  dé- 
fense de  la  convention , et  parcourut 
toutes  les  autres  sections  en  les  invi- 
tant de  s’insurger  contre  les  brisso- 
tins  : il  fut  un  des  plus  grands  aboyeurs 
des  jacobins , pendant  quelque  tems 
membre  de  la  commune  conspiratrice 
et  un  de  ceux  qui  firent  monter  sur 
l’écbafaud  l’intéressante  madame  Ro- 
land. Comment  tant  de  crimes  ou 
tant  de  folies^ peuvent  - ils  sympatîser 
avec  le  grand  talent  d’Hassenfratz  ? 

Hennequin  , peintre  de  l’école  de 
David  ).  — En  93 , à Lyon  , il  fut 
un  des  pourvoyeurs  de  la  com- 
' mission  temporaire  , connue  par 

ses  assassinats.  11  n'est  pas  étonnant 
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que  les  frètes  détestent  tant  les  Lyon- 
nais, et  désirent  avec  tant  d’ardeur 
ranéantissement  de  cette  belle  ville , 
puisqu’il  n’j  existe  pas  un  enfant  qui 
ne  puisse  témoigner  à la  postérité  leur 
brigandage. 

Hentz  , ex-conventionnel.  En--' 
vojé  dans  la  Vendée , où  il  suivit  les 
principes  destructeurs  de  Carrier  : ce 
montagnard  féroce  fut  un  des  bas- 

valets  de  Robespierre  , et  dénonça 
Pbeiippeaux , qui  desirait  faire  cesser 
le  torrent  de  sang  qui  innond^it  fe  sol 
de  la  république, 

HÊssE^^(Gharles)  frère  du  prince 
de  Hesse  régnant,  cousin  du  roi 
de  Prusse , et  général  de  brigade.— A 
cause  que  ce  babouviste  est  né  dans 

line  cour  , il  se  croit  le  premier  di- 
plomate de  l'Europe  ; et  comme  ré- 
dacteur du  journal  des  Tigres  ^ il  in- 
sère journellement  de  froides  disser- 
tations qui  ennuient  beaucoup  le^ 
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abonnes  de  cette  feuille.  Le  petit  ne- 
veu de  Frédéric  s’étant  apperçu  qu’il 
voulait  l’entourer  de  Manèges  , le  pria 
de  prêcher  sa  doctrine  ailleurs  ; aussi 
se  venge-t-il  de  son  cousin  y en  con- 
seillant au  directoire  de  porter  fer  et 
flamme  à Berlin.  Son  frère  l’a  aussi 
invité  fraternellement  de  le  laisser  en 
paix  > et  de  ne  pas  l’empoisonner  avec 
les  drogues  de  Babœuf  et  compagnie. 
On  dit  qu’il  est  très-bien  avec  l’Em- 
pereur. ( Avis  au  Directoire.  ) 

Hugues  ( Victor  ) , envoyé  par  le 
gouvernement  à la  Guadeloupe,  pré- 
sident du  tribunal  révolutionnaire  de 
Brest.  Ljes  meilleurs  marins  furent 
sacrifiés  par  Victor  , et  notre  disette 
d’officiers  de  la  marine  ne  vient  que 
par  la  persécution  exercée  contre  ces 
‘ braves  ,^par  les  Hugues , les  Laveaux  , 
les  Santonax , et  autres  entropopbages 
missionnaires  dans  les  colonies.  A la 
^ Guadeloupe  le  pro  - consul  Hugues 
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Opprima  les  meilleurs  citoyens , et 
menaça  de  l’échafaud  ceux  qui  n’au- 
raient pas  obéi 'a  ses  ordres  tyranni- 
ques. J1  vient  d’être  renommé  com- 
missaire dans  les  colonies  ; cette  no- 
mination va  jeter  l’effroi  et  la  cons- 
ternation dans  Famé  de  tous  les  colons , 
a l’aspect  de  leur  bourreau, 

I 

I N G R A N D 5 ex-conventionnel  En 
mission  dans’  le  département  de  la 
Vienne  , avec  son  digne  collègue 
Pieorry,  il  trempa  sa  main  dans  le  ^sang 
des  malheureux  habitans  de  ce  dépar- 
tement. Thibeaudot  traça  en  lignes  de 
feu  les  crimes  de  ces  deux  pro-consuls^ 
dans  une  brochure  qu’il  publia  après 
le  9 thermidor.  A cette  époque,  In, 
grand  pleura  la  mort  de  Robespierre. 
Dans  le  procès  de  Carrier  ^ il  dit  : « Je 
vote  avec  douleur  contre  un  de  mes 
collègues  dont  je  connais  les  bonnes 
întentions  J mais  comme  il  méconnut 
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la  convention  dans  la  personne  d’nn 
de  ses  membres,  je  me  vois  forcée 
malgré  r amitié  qui  me  lie  avec  le 
vertueux  Carrier , de  voter  contre  lui 
l’accusation.  » , 

J 

Je  ANNE  T,  envoyé  du  gouverne- 
ment à Cayenne.  — Cet  enfant  gâte 
de  Danton , s’est  illustré  en  septembre^ 
et  rapina  impitoyablement  les  malheu- 
reux colons.  Merlin  choisît  Cayenne 
pour  l’exil  des  fructidorisés , con- 
naissant la  férocité  de  Jeannét.  Ce 
dernier  n’a  pas  trompé  l’attente  du 
triumvir , et  une  grande  partie  des 
déportés  périt  par  la  barbarie  exercée 
par  ce  pro-consul  contre  eux.  i.st-ce 
pour  récompenser  ses  crimes  que  J ean- 
net  vient  d’être  nommé  consul  ? 

JoLLY  (J. B.),  fondeur  en  cuivre 
et  ex-membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes. — Dans  une  noyade, 

des  malheureux  tendaient  les  bras 

hors 
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hors  des  bateaux , pour  inspirer  la 
pitié  des  âmes  sensibles  ; mais  Fimpla- 
cable  Jolly  donne  ordre  aux  soldats- 
marats  de  sabrer  les  mains  et  les  bras 
des  audacieux  noyés  qui  oseraient  se 
plaindre.  Des  femmes  enceintes,  des 
vieillards  infirmes , des  militaires  bles- 
sés, des  en  fans  à la  mamelle,  furent 
tous  égorgés , sans  pitié , par  Jolljr  et 
le  comité  dont  il  faisait  partie , pour 
venger , disait-on , non  la  république  , 
mais  le  sang  de  S.  Marat. 

J ORRY  , adjudant  général.  Taeyll- 
rand-Périgord  lui  fit  délivrer  une  or- 
donnance de  cent  louis , pour  une  expé- 
dition secrète:  Jorry  ne  rendit  jamais 
aucun  compte  sur  l’emploi  de  ces 
fonds.  Le  ministre  alors  le  fit  arrêter  ; 
mais  J orry  eut  l’adresse  de  faire  déposer, 
pendant  sa  détention , les  cent  louis 
an  trésor  public^.  Fier  de  son  inno- 
cence , le  Jacobin  attaqua  le  ministre 
au  tribunali  correctionnel  pour  répa- 
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tîon  de  calomnie  (i),  et  PérigorJfut 
condamne.  Dèptïîs  ce  tems,  l’adiu- 
dant  général  a perdu  la  tête  de  joie 
il  lit  par-tout  Paris,  et  aux  échos  de 
la  foret  de  Bondj,  le  jugement  par 
lequel  il  fit  condamner  un  ministre. 
Sous  le  règne  des  frères,  il  se  distingua: 
par  sa  conduite  fraternelle  dans  les- 
départeniens  des  Ardennes  et  d’Eure- 
et-I^oire.  - 

J O ü R D A n~E  c REV  I S S E , roî  d e pi  qu  es  » 

' — Gomme  dans  ses  mains  toutes  les* 
baïonnettes  et  épées  se  changent  en 
armes  de  bois,  il  demanda  qu’on  re- 
donnât aux  soldats  républicains  l’arme 
favorite  des  sans-culottes  f/es  piques.), 
C’est  le  général  qui  possède  au  plus  haut 
degré  Part  de...,,  fuir.  On  invite  sa  ma- 
jesté de  se  servir , contre  les  ennemis , 
îion-seulement  des  piques  ^ mais  encore 
des  épingles  ; car  personne  plus  que  lui 
connaît  par  expérience  la  qualité  de 

, (i)  Coiîioaesi  o.»  pouvaiÈ  calomnier  Jorrj. 

r 
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cette  arme  meurtrière^  eii  étant  jadis 
marchand, 

Jourdan  proposa , à la  fameuseséance 
du  27  fructidor , de  déclarer  la  patrie 
en  danger  ; apparemment  que  la  peur 
ne  l’a  pas  quitté  depuis  sa  belle  retraite 
du  Danube, 

Julien  de  la  Drôme,  fils  de  Fex- 
conventionnel  de  ce  nom.  — Sa  cor- 
respondance avec  Robespierre , qu’on 
a trouvée  dans  les  papiers  du  roi  de  la 
terreur , fait  frissonner  d’effroi  et  d’in- 
dignation l’ame  la  plus  dure.a  Que  vous 
êtes  heureux , vous  autres  habitans  de 
Raris  , dit-il  un  jour  a un  frère  qui 
venait  de  Paris  à Bordeaux , vous  jouis- 
sez tous  les  jours  du  spectacle  de  la 
guillotine , tandis  qu’ici  nous  ne  voyons 
que  quelques  exécutions  partielles, qui 
ne  sont  pas  capables  d’effrayer  les 
aristocrates  l ^ Il  appelait  la  guillotine 
îe  purgatif  des  royalistes.  A Bordeaux  , 
( où  il  était  envoyé  par  le  comité  de 
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saliit  public) , il  surpassaen  férocité  les^ 
pro-consiîls  de  toute  la  France,  et 
Ysabeau  et  Tallien,  quoic|tie  révolu- 
tionnaires , furent  dénoncés  par  ce 
scélérat , comme  modérés  et  ennemis 
de  la  guillotine.  Il  se  plaint  actuelle- 
ment de  ce  que  l’on  assassine  les  répu- 
bliçains,  comme  s’il  n’était  pas  î’imde 
leurs  plus  cliauds  ^sassins.  Interrogez 
la  députation  de  la  Gironde  et  le  rap- 
port de  Courtois  sur  les  papiers  trou- 
vés chez  Robespierre.  Ses  principes 
sanguinaires  et  ses  taîens  destruc- 
teurs, furent  à une  telle  bauteur  ^ que 
Catilina  le  nomma  chef  de  rinstruc- 
tion  publique,  malgré  qu’il  ne  fût  âgé 
que  de  vingt-un  ans. 

Julien  de  (Toulouse) , ex-conven- 
tionnel. — Convaincu  d’un  faux  et 
décrété  d’accusation  par  la  conven- 
tion pour  ce  manège  J mais  le  patrio- 
tisme de  Julien  lui  tint  lieu  de  pro- 
lité  y et  non-seulement  on  glissa  sur 
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cette  petîte  étourderie  de  jeunesse f 
mais  encore  on  Flionora  de  la  magis- 
trature y car  il  vient  d’être  nommé  pré- 
sident de  l’onzième  municipalité , et 
en  outre  membre  du  comité  de  des- 
truction au  Manège , où  il  déclama 
avec  cllaleur  contre  les  voleurs , lea^ 
faussaires  et  autres  scélérats. 

La  chêvaêdièbe  » membre 
actuel  du  département  de  la  Seine 
régénéré.  ~ En  9^2  ^ après  le  ïo  août  f 
n’étant  que  simple  commis  au  départe- 
ment ^ il  fit  destituer  tous  les  employés 
en  les  déiioiTcant  comme  royalistes  et 
partisans  du  tyran  ^ plusieurs  ^ même 
périrent  d’après  ses  calomnies.  Dans 
PafFaire  de  Eoissel  , que  le  tribunal 
criminel  vient  de  juger , pour  que  ce 
chouan  ne  puisse  échapper  à la  ruade 
des  chevaux  du  Manège,  M.  Lache- 
vardière  fit  composer  les  juris  de  tout 
ce  qu’il  y avait  de  plus  tarré  dans  cette 
commune.  J’espère  que  le  tribunal 
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de  cassation , moins  fnrietïî^  que  ces^ 
messieurs,  rendra  la  liberté  à celui 
qui,  pour  tout  crime,  a déclaré  qué 
frère  Antonelle  n’était  pas  le  plus 
lionnête  homme  de  la  France.  II 
signala  son  entrée  au  département  pair 
le  renvoi  de  l’imprimeur  Ballard- , 
dont  la  probité  ne  fut  contesté,  par 
aucun  parti,  depuis  la  révolution* 

Lâcroix( Charles  de),  ex- con- 
ventionnel, ex -ministre  des  aflaires 
étrangères.  — En  mission  après  le  9 
thermidor  dans  les  départemens  de 
la  Meuse,  des  Ardennes , par  circons- 
tance , il  remplit  les  vœux  des  français 
en  comprimant  les  buveurs  de  sang.. 
Mais  depuis  il  prouva  son  ineptie  dans 
le  ministère  ; et  comme  il  aimait 
beaucoup  à révolutionner  toute 
l’Europe  , même  la  Chine , le  direc- 
toire fut  obligé  de  le  remplacer  par 
un  homme  plus  instruits,  et  le  choix 
tomba  sur  Périgord.  Depuis  ce  teins  , 
§a  èolère  révolutionnaire  ne  peut 
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plus  s’^étemdre  ; tant  est  vendu-,  livré,. 
traM  par  le  directoire  et  les  minis- 
tres , lui  seul  est  capable  de'  régir 
l’état  ; aussi  le  journal  des  Tigres  ne 
désespère -t- il  pas  pour  sauver  la 
république  , foire  nommer  Lacroix 
directeur  après  avoir  cbassé  l'imbé'^ 
cille  et  royaliste  Syè's.- 

Lagomb-e  j-taiîleur  ,■  ex-m-embre  du 
comité  révolutionnaire  de'  la-  sectiou 
des  Tuileries où  il  se  distingua  par 
ses  espiègleries  révoIutiomiaiFes.  Au 
13  vendémiaire  , il  fut  chargé,  par  le- 
comité  desûreté-généraîe, de  distribuer 
le  vin  aux  frères , pour  les  encourager 
à l’assassinat  des  parisiens.  Dans  une 
petite  tournée  qu’îl  fit  dans  le  Midi 
il  dénonça  J,  guillotina,  etc.  Il  a été 
un  des  membres  de  la  conspiration 
Babœuf. 

► Lacoste  et  Beaudot,  tous  deux 
ex-conventionnels,  en  mission  dans  le 
département  delà  Meurtlie-.  Une  jeune 
fille  veut  demander  un  jour  à ces 


liberté  de  son 
se  mirent  dans 
une  telle  fureur , qu’ils  brisèrent  pa- 
triotiquement les  meubles  et  les  glaces , 
et  menacèrent  cette  jeune  créature 
de  l’envoyer  à la  mort , si  elle  réité- 
rait sa  demande  indiscrète. 


Lamarqüe,  ex  - conventionnel  et 
député  actuel , arrêté  par  FAutriche 
et  échangé  pour  la  fille  de  Louis  XVL 
’ — Cet  homme  jouit  d’une  grande  ré- 
putation parmi  les  frères  ; enfin  c’est 
l’égide  des  jacobins.  Comme  Quinette 
fut  son  compagnon  de  malheur,  Lamar- 
que  a un  tel  ascendant  sur  le  ministre  de 
l’Intérieur  , que  Quihetfe  est  le 
mannequin  que  Lamarque  fait  mou- 
voir à son  gré.  Comme  ami  et  défen- 
seur des  robespierristes , il  les  récom- 
pense de  leurs  longues  souffrances , en 
leur  confiant  toutes  les  places  du  mi- 
nistère. Au  i8  fructidor^  il  fut  un  de 
ceux  qui  servirent  si  honteusement  îe 

directoire 
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directoire  en  votant  sans  examen  la 
déportation  de  cent  représentans  du 
peuple,  tandis  qifaii  2Z  floréal  il  cria 
a la  tyrannie , à la  violation  de  la 
constitution.  Dans  un  discours , à la 
suite  duquel  il  proposa  le  rappel  de 
Barère  et  Billaud  , il  prouva  que  les 
crimes  qui  furent  commis  avant  le 
9 thermidor , ne  furent  l’effet  que  du 
délire  de  la  liberté.  Il  paraît  que  ce 
frère  , n’ayant  pu  jouir  de  la  tra- 
gédie de  93 , desire  qu’on  en  donne 
une  seconde  représentation , pour  son 
bon  plaisir^  et  y jouer  4e  principal 
rôle. 

\ 

Lapierre  jgaroon  menuisier  et  ex- 
membre du  comité  révolutionnaire  de 

la  Bute-deS'Moulms.  — Ce  magistrat 
révolutionnaire,  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire , fit  dresser  les  procès-verbaux 
d’arrestation  chez  lui  ^ après  avoir  en- 
voyé en  prison  ceux  sur  qui  tombait  sa 
colère  jacobinique.  Il  fut  cdnvaincu  ^ 
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apres  le  g thermidor,  d’avoir  brisé  des 

scellés  ; depuis  ce  tems  il,  a quitté  le 
l'abat  et  s’est  lancé  dans  les  grandes 
affaires  : maintenant  il  est  employé  à 
l’administration  du  département. 

Lassai,  député  aux  anciens  et 
membre  du  Manège.  — Ce  jacobin  , le 
plus  forcené  duconseil  des  anciens,  est 
grand  partisan  de  la  constitution  de  53 
et  des  mesures  révolutionnaires. 

L AT  APiE.— Bordeaux  pleure  jour-^ 
nelîément  des  citoyens  vertueux  que 
ce  patiçîote  énergique  a envoyé  chez 
Pluton.  Dans  la  société  populaire  de 
Bordeaux , il  proposa  de  faire  crier  à 
tous  les  nouveaux  entrés  : Vive  la 
MORT  ! quelle  extravagance!  Jusqu’où 
le  délire , la  folie,  la  férocité  seront-ils 
portés  chez  les  ignorans  jacobins  ? Et 
voilà  pourtant  ceux  qui  se  croient 
seuls  capables  de  régir  la  France  ; 
ceux  sans  qui  l’Etat  ne  peut  résister  aux 
ennemis.  Je  plains  sincèrement  la  réf 
publique  dont  Fexistencs  dépend  de 
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pareils  êtres.  Au  Manège  et  à la  rue  du 
Bacq  , il  se  distingua  par  son  élo^ 
quenccy  et  sur-tout  par  ses  poulinons. 

Lavalette,  ex-adjudant  général 
de  l’armée  révolutionnaire.  — • Ce 
frère  eut  la  sottise  et  l’indiscrétion  de 
réciter  sa  leçon  trop  tôt,  et,  pour 
cette  faute  ^ il  fut  arrêté  et  conduit  am 
comité  des  inspecteurs  des  tociens , otr 
l’on  trouva  sur  lui  un  poignard  et  læ 
constitution  de  93  ; mais  comme  il 
fallait  faire  tourner  contre  les  roya- 
listes cette  petite  espièglerie  anar- 
chique , on  prouva  que  les  membres 
du  conseil  des  anciens  ne  savaient  pas 
lire,  et  qu’il  y avait,  au  lieu  de  93, 
constitution  de  91;  Lavaîette , quel- 
ques jours  après , se  disculpa  pleine- 
ment dans  un  placard  qu’il  fit  afficher 
dans  tout  Paris,  où  il  mit  devant  les 
yeux  des  frères,  ses  exploits  révolu- 
tionnaires, dans  le  Midi  et  dans  la 
Vendée  j enfin  , par-tout  où  il  y avait 
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â;tuer.  Depuis  ce  tems , îes  frères  ont 

pardonné  cette  petite  étourderie  en 
faveur  de  ses  intentions,  en  lui  recoin^ 
mandant  d’être  plus  circonspect  à 
l’avenir  ^ et  de  ne  frapper  que  lorsqu’il 
serait  tems.  i 

Lave  AUX , ennobli  en  88,  général 
en  chef  des  troupes  françaises  à Sainte 
Domingue , et  nommé  député  , par  les 
rouges-noires , aux  anciens,- — Ce  bon- 
homme croit  que  l’on  ne  peut  sauver 
' la  république  qu’en  faisant  égorger  les 
trois-quarts  et  demi  des  français,  pour 
conserver  le  reste.  Il  mit  cette  grande 
conception  à exécution  dans  les  co-? 
lonies.  Parmi  les  traits  d’humanité  qui 
ornent  la  vie  de  cet  illustre  général, 
on  en  remarque  un,  qui  servira  de 
préservatif  au  gouvernement , qui  n’en- 
verra plus  dans  les  colonies  des  bêtes 
féroces , mais  des  hommes.  Voici  le 
fait  attesté  par  plusieurs  colons  : « Des 
créoles  apprennent  l’arrivée  d’un  nou- 
veau commissaire  pour  rétablir  dans 
l’île  la  justice  J k paix  et  le  bonheur  j 
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elles  ne  purent  contenir  leur  joie  , 
voient  au-devant  de  lui , jettent  des 
fleurs  soiis  ses  pas , l’ombrageyt  de 
lauriers.  Quoique  cet  hommage  soit 
faible  enlui-même,  il  devient  précieux 
lorsqu’il  est  le  prix  de  la  vertu*  La- 
vaux  ne  peut  retenir  sa  rage  ^ la  ja- 
lousie s’empare  de  son  a me,  et,  sourd 
aux  cris  de  la  nature  outragée,  il  fond  j 
^ ia.  tête  de  quelques  brigands  subal- 
ternes 5 sur  ces  malheureux  , qui  es- 
péraient que  le  nouvel  envoyé  ferait  - 
cesser  leurs  peines.  La  mort  étend  à 
ses  pieds  une  foule  de  faibles  créatures. 
La  fuite  et  la  nuit  seules  mirent  un 
terme  à ses  cruautés  : Dans  quelles 
griffes  de  vautours  sotnmes-nous  donc 
tombés  ! Lavaux  dit  ingénuement,  à 
la  tribune  des  a;nciens  , « que  tous  les 
représentans  du  conseil  devaient  s’em- 
presser de  se  réunir  à Y EgoûPdU’hac,  » 
Lebois  , journaliste.  — Il  eut  le 
royalisme  de  croire  qu’il  y avait , dans 
le  Manège , des  orléanistes  : il  fut 
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particu- 


NB,  député  de  Saint -Da- 
Etant,,  avant  la  révolution 


continuer  le  journal  inté- 
père  Ducàêoe,  de  l’Ami 
qui  vous  a tant  servi  à 
France  en  93.  Il  fut  l’au- 
belle  intitulé  : Les  has^ 
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ïenvojé  de  la  bande,  d’après  la  pro- 
position cie  élix-Lambesc -Lepeltier , 
«ur  qui  Le  bois  porta  principalement 
sa  dénonciation.  Frtres,  revenez  de 
Votre  égarement,  comme  vous  il  fit 
^guillotiner , emprisonner  ; comme 
vous  il  prêcha  la  mort  cbntré  les  aris- 
tocrates ; un  moment  d’humeur  ne 
4oit  pas  mériter  un  jugement  aussi 
n’oubliez  pas  que  Leboisale 
.courage  de  continuer  le  ioiirnal 
;Vessant  du  père  Duché 
jâu  peuple  , 

;dépeupler  la 
feur  d’un  libelle 

Cesses  de  V armée  bleue , dans  lequtn 
■traîna  dans  la  boue  la  garde  nationale, 
maisons  de  protistution  des  rues 
Huchette,  de  la  Parchemin  erie 
et  Hoiittebrie  connaissent  ' 
lièrement  ce  débauché  cr 


dans  les  colonies  chez  ime  dame  à qui 
il  n’était  pas  indifférent,  il  s’empara 
d’un  diamant  que  sa  dulcinée  avait 
laissé  égarer  sur  sa  toilette  ; par  la 
suite  il  entra  chez  îe  général  Rocham- 
beau,  où  il  renouvela  une  seconde 
expédition  ; alors  le  général  le  mit  à là 
porte  5 en  priant  ce  sans-culotte  de  se 
faire  pendre  ailleurs.  D’après  le  sys- 
tème adopté  par  les  frères  voleurs , il 
s’éleva  au  Manège  contre  Rapinat , 
qui  fut  plus  adroit  que  lui,et[qui,  au  lieu 
d’un  chétif  diamant,  s’empara  de  tout 
ce  qu’il  trouva  de  précieux  chez  les 
malheureux  suisses. 

Leclerc  (des  Voges).  — Emule  et 
rival  de  Voltaire  ; royaliste  , répu- 
blicain, modéré^  jacobin ^ tout  ce  que 
l’on  veut.  En  mission  clans  la  Belgi- 
que , il  rapina  les  malheureux  belges  ^ 
et  J au  30  prairial , cria  au  voleur 
contre  Rapinat.  Voulant  faire  con^ 
naître  son  éloquence  ^ il  acheta  sur  les 
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quais  tm  discours  imprimé  (i)^  et  ïe 
lut  àu  Maîiége , en  changeant  seule- 
ment le  chiffre  de  Ja  constitution  de 

91  en  celui  de  la  constitution  de  l’an  3. 
Les  rosses  du  Manège^  émerveillées  du 
savoir  de  maître  Leclerc  , hennirent 
unaniment  en  faveur  de  l’impression. 
Je  crois  que  mes  lecteurs  ne  seront 
pas  fâchés  de  connaître  un  fait  qui  se 
passa  pendant  que  ce  Cicéron  était  à 
la  tribune  : le  comité  de  destruction 
publique  n’avait  pas  averti  la  société 
que  deux  chiens  (patriotes  opprimés  ) 
avaient  été  reçus  le  matin  parmi  les 
membres  de  l’assemblée.  Ces  deux 
frères  et  amis,  ennujés  de  la  voix 
rauque  et  sourde  de  Rapinat-Leclerc , 
aboyèrent  contre  l’orateur.  Quoi  t 
s’écria  un  membre  (dont  le  nom  nous 
est  échappé)  les  aristocrates  ne  pou- 
vant nous  vain  cre , envoient  ici  des  faux- 


‘ (i)  Discours  q[ui  prouoncé  en  92;  aux 
pcubiiis. 
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frères  pour  lions  diviser  ; je  demande 

Farres(ation  de  ces  deux  royalistes. 
L’assemblée  entière  se  lève,  entoure’ 
les  deux  malheureux  , qui  sont  aussi-tôf" 
conduits  au  comité  de  destruction,  et 
là  on  prouva  que  c’étaient  deux  roya- 
listes et  compagnons  de  Jésus. 

Lecointre  de  Versailles’,  ex-con-' 
ventionnel . — Cet  arlequin  de  la  révo-- 
lution  eut  à la  convention  un  habit  d@^ 
toutes  pièces  ^ tantôt  il  s’éleva  avec 
courage  contre  la  loi  du  22  prairial; 
tantôt  il  dénonça  les  anciens  membres 
du  comité  de  salut  public  tantôt  il 
défendit  Camille;  après  il  s’opposa  à la 
rentrée  des  brîssotins  ; il  retira  sou 
acGusation  contre  Barère  et  autres  ;; 
et,  au  12  germinal il  défendit  ceux-là 
même  dont  il  était  le  premier  dénon- 
ciateur. Depuis  qu’il  n’est  plus  député  ^ 
il  barbouille  tous  les  ans , à l’époque 
des  élections,  les  murs  de  la  républi-- 
que , pour  que  l’on  pense  à lui  ; mais> 
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heureusement  pour  îa  France  aucun 
parti  n’est  assez  im  prudent  pour  met- 
tre ses  intérêts  dans  les  mains  d’un 
tel  fou, 

Lefebvre,  înenuisier , membre 
delà  commune  du  lo  août,  électeur 
de  90  et  de  92  , et  du  comité  révolu- 
tionnaire de  la  section  de  l’Observa- 
toire. — Cet  homme , d’un  caractère 
méchant,  est  presque  toujours  ivre  ; il 
fut  choisi , avec  son  digne  amis  Paris 
pour  trouver  une  prison  à Louis  et  à sa 
famille  : il  était  d’avis  qu’on  les 
enfermât  dans  une  des  carrières  ahan* 
nées  de  V Observatoire  ou  du  Fa/- 
Orace,  Pour  donner  une  idée  de 
noirceur  de  son  ame , c’est  qu’il 
que  les  journées  des  2 et  3 
septembre  avaient  sauvé  la  France  , 
et  que  si  elles  n’étaient  pas  faites , 
il  faudrait  les  faire  pour  le  bonheur 
commun. 

^ LefioXj  ex-conveûtionîiel  de  k 

Ül 
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Niî'vre.  Dans  le  procès  de  Carrier 
ce  sénateur  avoua  ingéiiuemcot  cpie 
l’on  ne  pouvait  pas  punir  ce  monstre 
d’avoir  fait  périr  sans  jugement  des 
malheureux  ( qui  étaient  sous  la  pro- 
tection des  loix  ) 5 que  îa  loi  le  permet- 
tait : il  fut  l’effroi  de  son  département. 
A la  société  des  jacobins,  il  fut  un  de 
ceux  qui , par  leurs  intrigues , ont  perdu 
Camiile-Desmoulins  et  Phelippeaux. 

Lejeune  , ex  - conventionnel. 

En  mission  dans  le  département  de 
l’Aisne , il  encombra  les  couvens  et 
autres  propriétés  nationales  de  déte- 
nus y et  les  faisait  passer  ensuite  sous 
le  glaive  des  assassins.  La  guillotine 
eut  tant  de  charmes  pour  lui  qu’il  se 
servait  tous  les  jours,  à sa  table,  d’une 
petite  guillotine  en  bois  d’acajou , pour 
couper  les  têtes  de  poulets.  Quoi  ! le 
représentant  du  peuple  le  plus  policé 
de  l’Europe  ose  ainsi  se  glorifier 
du  sang  q u’il  répand  journellement 
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|)Oüï*  assouvir  ses  -passions,.  Je  croîs 
que  î’on  a choisi , pour  former  cette 
montagne  atroce , tout  ce  que  la  F rance 
possédait  de  plus  tarré  et  de  plus 
-criminel* 

LEMBERtHÉ , imprimeur,  désigné 
par  Babœuf  pour  conventionnel.  — 
C’est  lui  qui  fît  signer  l’adresse  au  corps 
législatif  contre  Siejès  , qui  aTaristo* 
ctatîe  de  vouloir  la  pàix , et  le  renvoi 
des  tyrans  des  emplois  publiques  : il 
est  imprimeur  du  journal  le  Démo* 
çrate ; Journal  qui , malgré  l’influence 
de  Vatar , fut  adopté  par  les  coursiers 
lestes  et  fringans  du  Manège.  Lem- 
berthé  ne  serait-il  pas  le  parent  de  ce 
- fameux  Lemberthé  , qui  fut  encore 
plus  sanguinaire  que  Carrier.  Tout  ce 
<|ue  je  puis  attester  , c’est  que  mon 
héros  ne  dégraderait  nullement  la 
famille  de  ce  respectable  brigand , 
ayant  5 comme  lui , mitraillé,  embas- 
tiiléj  en  un  mot  rempli  les  œuvres 
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pieux  ordonnés  par  le  catécliisme 
révolutionnaire.  Les  habitans  de  Me- 
lun peuvent  rendre  compte  de  la  con- 
duite civique  de  ce  scélérat  déshonté. 

LequinîOjCX-  conventionnel.  — ^ 
En  mission  dans  le  département  du 
Nord,  il  voulait  que  le  bourreau  man- 
geât toujours  avec  lui , pour  être  prêt 
à ses  ordres  sanguinaires.  Selon  ce 
sans-culotte  5 la  place  d’exécuteur  de 
la  guillotine  était  la  place  la  plus  ho  no» 
râble  de  la  république  et  la  plus  amu- 
sante , parce  que  l’on  pouvait  sans 
cesse  s’abreuver  du  sang  humain.  Au 
procès  de  Carrier^  il  avoua  à la  con- 
vention d’avoir  ordonné  de  fusiller  des 
vendéens  sans  jugement. 

Lesage-Sénault  , ex-convention- 
nel et  membre  actuel  des  cinq-cents. -r» 
Ce  montagnard  intrépide  défendit  tou- 
jours avec  un  courage  héroïque  et 
Robespierre,  et  Marat , et  Carrier^  et 
tous  les  bons  patriotes  qui^  selon  l§ 
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tadoteiir  Lesage,  ont  tons  sauv^  la 
république,  en  punissant  les  ennemis 
de  la  patrie.  Sans  être  orateur , Sénault 
a prouvé  , depuis  sa  carrière  législa- 
tive, qu’il  sait  prononcer  avec  élo- 
quence les  mots  difficiles  : « V ordre  da 
jour  y aux  voix  le  projet  ^ ajourne- 
ment, impression , à FAhhaye^  vive 
la  république  ^ et  autres  mots  nou- 
veaux. Il  fut  membre  du  Manège,  et  y 
cria  aux  voleurs , par  habitude , tandis 
qu’à  l’époque  du  13  vendémiaire , lors- 
qu’il s’agissait  de  remettre  en  liberté 
tousîes  brises-scellés  delà  France,  il  lés 
défendit,  en  disant  qu’on  ne  pouvait 
pas  accuser  les  patriotes  de  vols , et  que 
ces  petites  rétributions , qu’ils  se  sont 
adjugés  sur  les  biens  des  aristocrates, 
devaient  leur  appartenir  de  bon  droit, 
comme  récompense  des  services  qu’ils 
avaient  rendus  à leur  patrie.  Autre 
îems  ÿ autres  moeurs f,  ^ 

LEyAssEyB,  (de  la  Sartbe)  ex-con» 
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ventîonnel.  ~ Au  31  mai,  Lanjiiînaîa 
ti  osa  parler  , de  crainte  d’être  assas- 
siné par  ce  dénonciateur  ; c’est  Le- 
vasseur qui  poursuivit  avec  plus  d’a- 
cliarnement  les  respectables  proscrits 
du  31  mai  : il  dénonça  aussi  les  27 
manufacturiers  de  Sédan , qui  ^ par 
leur  mort  ont  détruit  les  plus  beaux 
atteliers  de  l’Europe.  Grâce  soit  ren- 
due à Levasseur,  Dubois-Craocé  et 
Duviquet , nos  manufactures  sont  dé- 
sertes, et  celles  de  nos  ennemis  flg- 
Tissantes, 

Leymerie,  (Jean)  petit  médecin 
en  chef  de  l’hospice  du  Sud  de  Paris , 
et  défenseur  officieux^  (aussi  mauvais 
à Vun  comme  à Vautre  métier),  —Ce 
petit  homme  a la  figure  doMce  et  les 
yeux  très- vifs  ; mais  son  cœur  est  celui 
d’un  tigre  ; son  ame  noire  ne  respire 
que  sang  et  carnage.  Il  est  connu  par 
le  procès  des  accusés  de  Grenelle , où 
petit  défemeur^  ^uî  prêche  le 
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pect  aux  loîx  ^ parla  d’une  mamère 
peu  respectueuse  des  autorités  légi- 
times. Directoire  ^ police , commission 
militaire , ii  n’épargne  personne.  La 
faculté  de  médecine  de  Paris,  dans 
sa  séance  du  8 mars  1787 , après  avoir 
examiné  les  papiers  de  J . Leymerie , 
le  rejeüa  de  son  sein , maintenant  et 
pour  toujours^  comrne  un  faussaire, 
et  un  homme  dont  la  conduite  n’était 
pas  pure.  La  prison  du  Luxembourg 
fut  le  théâtre  où  il  se  signala , par  ses 
conférences  nocturne  et  diaboliques 
avec  son  digne  ami  Amar  ( 1 ) , et  dont 
le  résultat  était  l’envoi  au  tribunal^ 
révolutionnaire  de  beaucoup  de  dé- 
tenus. Le  comité  de  sûreté-générale, 
au  mois  de  germinal  an  5 , l’envoja  à 
Sainte  - Pélagie  , comrne  un  homme 
dangereux , avec  ordre  de  ne  le  laisser 
communiquer  avec  personne.  Ce 

( l)  Les  autres  'moutons^ des  prisons , Mauéui 
et  Pépin  - pesgroueîtes  , se  défiaient  de 
Leymerie  qui  était 

hardi 
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liardî  coquin  fut  rejette  d’un  scrutin  j' 
à la  section  du  Théâtre- français à 
la  majorité  absolue  ^ pour  sa  conduite 
perturbatrice. 

L I E N D O N 5 substitut  de  Fouquier- 
Thinville.  Un  jour  un  accusé  voulait 
se  défendre  contre  la  déposition  d’un 
témoin  stipendié  pour  le  perdre  ; 
Liendon  requit  qu’on  lui  ôtât  la  parole  , 
en  disant  que  les  confre-révolotion- 
naire9«^îsaient  perdre  on  teins  consi- 
dérable aux  juges  avec  des  chicanes 
de  procureurs , et  qu’on  devait  les 
expédier  rondement.  Il  a amassé , par 
ses  spoliations , une  fortune  considé- 
rable , et , pour  terminer  sa  belle  car- 
rière , il  'a  été  nommé  commissaire 
du  directoire  dans  un  canton  du  dé- 
partement de  l’Eure.  Les  administrés 
doivent  se  trouver  heureux  d’être 
régis  par  un  magistrat  aussi  probe  que 
Liendon. 

Lion  , mauvais  comédien  de  société, 

I 
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iquî  s^eât  avisé  d’aîkr  |otier , en  Fan  3^ 
^éïde  ati  théâtre  de  k République  ^ 
rôle  ©ù  il  a échoué  y malgré  les  frères 
en  chapeaux  cirés  ; depuis  cette  ép<3«- 
>que  , il  est  le  Séïde  du  comité  Vatar 
il  a été  en  mission  à.  Cherbourg  y et 
comme  il  est  fort  laid  ^ il  j fut  mal- 
traité  par  les  femmes  ; ce  qui  lui  Et 
dire  à mi  de  ses  amis  y dans  le  E)yer 
du  spectacle  : cc  Tu  vois  bien  celle 
femme  qui  nk  pas  Pair  de  me  re- 
connaître y elle  me  coiite  pourtant  un 
«airit  ciboire  et  deux  calices^ 

liTsiSy  serrurier  y ex -membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  Cité  a fait 
guillotiner  un  de  ses  ouvriers  , pour 
avoir  dit  que  sous  Fancien  régime  , on 
•vivait  plus  heureusement  y et  que  les 
'jiobles  à cordons  rouges  ne  faisaient  pas 
couler  tant  de  sang  que  les  nobles  à 
bonnets  rauges.Cet  te  victi  me  fu  f menée 

à la  guillotine  avec  d’Orléans-Egalité 
d’infâm^mémeire  3 d'O  rléans  dont  les 
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intrigues  ont  couvert  la  France  d’éçha- 
fauds  et  de  bastilles.  O vous  ! qui  criez 
sans  cesse  au  royalisme , votre  colère 
républicaine  s’éteindrait  bientôt  si  on 
nous  donnait  pour  maître  un  descen- 
dant de  ce  lâche  scélérat  ; mais  le 
peuple  français,  mitraillé, guillotiné, 
noyé,  emprisonné  , balotté  depuis  dix 
ans,  ne  trouvera  désormais  de  salut 
que  dans  la  constitution  , et  saura 
comprimer , avec  une  égale  énergie,' 
les  jacobins  à dilféreiis  masques*  ,r  " 

Lombard  - Le  ch  aux,  ex-conxeiiw 
tionnel.  — Ce  député  d’Orléans  est  un 

de  ceux  dont  s’est  servi  Léopard-Bour- 
don pour  faire  périr  les  neuf  pères  de  fa- 
mille, En  l’an  6,  Lombard,  â rassem- 
blée primaire  de  la  section  des  Tui- 
leries, se  mit  a la  tête  des  factieux 
qui  outragèrent  les  citoyens  Ronde- 
nau  et  Camus.  Au  Manégey  on  at 
trouvé  qu’il  avait  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  remplir  l’emploi  d’es- 

Iz 
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pion;  aiis&î  a-t-ii  été  m 
nimitè,  par  î©  comité  d< 
cette  place  importante 


nommé  â Fona^ 
destruction  y à 

importante. 

' M 

Mabru^  ex-noble.  — Càef  des- 
anarchistes  du  département  do  Piij- 
de-Dôme,  renvoyé  par  la  loi  du  2Z 
floréal , ami  de  Lafayette  et  même 
sa  créature  ; mais  aussi-tot  que  le 
crédit  du  compagnon  de  W asinglbon 
tomba , Mabru  devint  son  premier 
auc-w^teur  : L’ingratitude  fut  toujours 
la  ver^‘  qui  distingua  les  frères. 

Maignet,  ex-conventionnel.  Si 
le  nom  d’Erostrate  passa  à la  postérité 
poKT  avoir  détroit  le  célèbre  temple 
(îtÉphèse,  celui  de  Maignet  ne  sera 
pas  moins  immortel;  et  si  Bédouin 
ue  possédait  pas  les  richesses  éphé- 
mères du  temple  de  Biane,  elle  avait 
un  trésor  bien  plus  précieux  et  piqs 
ïarev  . . . . ^ des  hommes.  Far  notre 
sublime  légslatioiî  ^ rincendiaiiçe  de 
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Bédouin’  est  tranquille  et  considéré' 
par  les  hommes  en  place;  tandis  que* 
Lacreteîle , qui  écrivit  contre  la  tjran- 
nie,  fut  5 pendant  vingt  trois  mois  , dé^ 
tenus  dans  les-  cachots.  La  pos- 
térité aura  de  la  peine  àcroire,  com^  ' 
ment  il  pouvait  se’  trouver  à la  con- 
vention des  hommes  assez  audacieux; 
pour  avoir  osé  défendre  ■ un:  pareil 
monstre. 

M A L L A RM  É 5 ex  -GOBventionner ^ 
président  au  31  mai.  — Il  fut  un  des* 
prO'Consuls  envoyés  dans  les  dépar- 
temens  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.- 
11  n’cst  pas  de  crimtîs  dont  il  ne  se 
soit  souillé.-  Parmi  les-  traits  innom- 
brables de  sa  férocité  on  peut  citer 
le  suivant  : Six  patriotes  estimables  de: 
la  commune  cie  Verdun  étaient  tra-^ 
duits  devant  un  tribunal  révolution- 
naire pour  cause  de  fédéralisme , le^ 
jurés , tous  scélérats  qu’ils  étaient^  ne 
pouvaient  se  résoudre  à faire  périr  sur 
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récliafaad  des  hommes  que  reimemî 
avait  retenus  dans  les  cachots  à 
son  entrée  à Verdun.  Âiors  le  tjran 
ayant  soif  du  sang  humain  , déclara , 
dans  une  proclamation  y « que  les  jurés 
assez  lâches  pour  les  absoudre  seraient 
regardés  comme  ennemis  du  peuple 
et  punis  comme  tels.^  » Cette  me- 
nace eut  son  effet,  et  les  six  mal- 
heureux furent  sacrifiés.  La  mère 
de  Fun  d’eux  ( le  jeune  Délayant  ) 
fut  guillotinée  « comme  coupable 
d’avoir  recelé  son  fils  ^ » ( termes- 
du  jugement 

Mallarmé  ordonna  Farrestation  et 
la  déportation  de  tous  les  prêtres  ^ 
soit  assermentés,  soit  insermentés  ou^ 
mariés.  L’administration  départemen- 
tale réclama  en  vain  en  faveur  des 
vieillards  septuagénaires  accablés  d’in- 
firmités, le  féroce  missionnaire , sourd 
à l’humanité,  répondit  que  les  vieil- 
lards infirmes  étaient  plus  dangereux  ^ 
par  la  pitié  qu’ils  inspiraieiit  ^ et 
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fallait  s’en  défaire.  Aussi  quci- 
rante  dé  ces  malheureux  périrent  erÿ 
route. Directoire  î tu  veux  te  faire  res- 
pecter , et  tes  arrêtés  sont  promuï- 
gués  par  des  monstres  tels  que  Mal- 
larmé t 

Mam^ai  Nj  célcBre  sepfembriseur.^ 

• — Ce  fut  lui  qui  arracha  lu  cœur  de 
madame  de  Lamballe , apres  Favoir 
assassiné.  En  l’an-  5-,  à la  sectiondela- 
Butte-des-Moulins  ^ il  menaça  de  la 
mort  tous  les  vendémiairistes  qui  ose- 
raient voter.  Il  a été  nommé,. par  les  frè- 
res^ chef  des  coupes-jarrets  qui  doivent 
exécuter  un  nouveaux  et 3 septembre 
sur  tous  les  points  de  la  France..  Une^ 
des  célèbres  actrices  de  Paris  qui 
Jouit  maintenant  de  Pesîime  cTe  tout  le 
public  , a eue  la  lâche  infamie  de  se 
prostituer  à ce  Brigand  ; ce  ne  paraî- 
tra pas  étonnant  au  lecteur  lorsqu’il 
saura  que  cette  dévergonriée  comé- 
dienne, jouant  dans  une  pièce  patrio- 


tiqtie,  sous  le  règne  de^venaaies  , !»!!- 
tait , par  ses  gestes , le  coup  fatal  de* 
la  guillotine.  Mon  attachement  pour 
les  arts  et  l’administration  du  théâtre* 
qu’elle  tjrannise , m’empêeh( 
nommer*  ' 

Maneni  , italien.  “ Les  comitei 
gouvernement  , par  réputation 
talens  de  Maneni , le  firent  venir  en 
France  pour  servir  la  cause  des  frères 
et  amis , et  ils  le  placèrent  au  Luxem- 
bourg, où  il  inventa  les  fameuses  cons- 
pirations des  prisons , qui  firent  monter 
sur  l’tchafaud  des  homme  qui,  pour 
fout  crime,  ne  desiraient  que  leur 
liberté.  Il  fit  entrer  le  cùdevant  duc 
de  Fleury  parmi  les  assassins  de  Ro- 
bespierre , tandis  que  ce  dernier  était 
en  prison  six  mois  avant  le  prétendu 
assassinat  de  ce  tigre* 
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vil  courtisan , ii  fut  le  valet  le  plus 
soumis  de  la  cour  ; mais  vojant  que 
l’esprit  révolutionnaire  dominait  j iï 
changea  de  masque  sans  changer  de 
système  ; car  de  valet  royaliste  , if 
devint  valet  révolutionnaire.  Lorsqu’il 
fut  général  à l’armée  des  Alpes  , if 
inventa  une  nouvelle  manière  de  faire? 
la  guerre.  Il  ne  voulait  pas , comme 
BiionapartCj  Moreau  ^ Massena  et 
outres  se  battre  contre  l’ennemi  î il 
trouvait  ce  moyen  trop  long  et  trop 
lâche  ; mais  il  ordonna  ( par  une  pro- 
clamation ) à ses  soldats  d’égorge? 
les  fèmmes  et  les  vieillards , et  de 
porter  les-  enfans  au  bout  des  baïou* 
nettes, 

MainoüeTj  épingîler  et  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes. 
— Il  signa  un  ordre  de  fusiller  ^ sam 
jugement,  cent  trente-deux  prison- 
niers; il  en  fît  l’aveu  au  tribunal , qui 
le  rendit  blanc  comme  neige,  après  le 

■ K 
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g tliermidor. ‘Comme Néron,  qui  con^ 
templait  le  fatal  vaisseau  qui  renfer- 
mait sa  mère,  et  que  les  eaux  du  Tibre 
faisaient  flotter  sous  ses  fenêtres, 
Mainguet,  aux  bords  de  la  Loire, 
jouissait  de  la  vue  des  victimes  qui  lut- 
taient contre  la  mort  : il  appelait  ces 
expéditions  des  baignades.  Ivre  de 
$ang  et  de  vin,  lui  et  les  cannibals  qui 
formaient  l’atroce  comité  révolution- 
naire de  Nantes , connaissaient  à peine 
leurs  victimes,  et  leurs  jeux  se  refu^ 
saient  à lire  les  traces  de  leurs  forfaits, 
ypilà  pourtant  les  monstres  qui 
sont  chargés , presque  par-tout , de 
faire  respecter  la  république.  Dieu  ! 
quand  le  gouvernement  apprendra-t-ii 
donc  à bien  choisir  ! 

Marchand  , employé  à la  guerre- 
Sous  la  terreur  il  remplit  plusieurs 
missions , soit  aux  armées , soit  dans 
les  départemens , et  par -tout  il  laissa 

im  îiom  abhorré  î il  poursuivit  aux 
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jacobins,  avec  an  acliarnement  sans’ 
exemple,  Camille,  Brissot,  et  autres 
proscrits;  enfin  il  se  mit  toujours  à la 
breche  lorsqu’il  s’agissait  d’envoyer  un 
homme  probe  à l’échafaud.  A la  so- 
<îiété  du  Manège , il  fut  sans  cesse  à la 
tribune  pour  vociférer  contre  les  bons 
citoyens  ; jly  cria  aussi  beaucoup  aux 
Rapinats,  oubliant  sans  doute  ^es  mis-* 
Sions  où  il  rapina  impitoyablement.' 
Dans  un  discours  qu’il  prononça  dans 
une  des  dernières  séances  de  l’Egout- 
du-bac , il  fit  entendre  que  les  jacobins 
ne  seraient  tranquilles  que  lorsque  le 
gouvernement  les  aurait  employés. 
Cet  aveu  prouve  combien  Ies%ères 
portent  loin  leur  patriotisme  : îl  était 
en  outre  régulateur. 

Marchand,  d’après  les  belles  séances 
des  27  et  28  fructidor,  ayant  perdu 
l’espoir  de  voir  la  guillotine  à l’ordre  du 
jour,  vientde  donner  sadémission,  sous 
prétexte  que  Bernadotte  a été  des- 
titué ^ comm^  si  la  république  uepou- 
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vait  exister  sans  être  régie  par  Mar^ 
cliand.  Il  fut  un  de  ceux  qui,  à la  porte 
du  conseil  des  cinq-cents,  insultèrent 

les  représentans  du  peuple  qui  eurent 

le  courage  de  s’élevèrent  contre  les 

îuesures  sanguinaires  de  frère  Jour^- 
dan-ÉcrcvissCir 

Maréchal  menuisier , ex-membre 
du  comité  révolutionnaire  delà  section 

deBonne'Nouvelle.«.L’orsqu’on  vendit 

Targenterie  de  Bonne-Nouvelleil  se  fit 
adjuger  pour  dix-neuf  fr.  dps  objets  qui 
furent  estimé  six- cents  fr.  , en  cachant 
la  plus  grande  partie  des  calices  et  ci- 
boires dans  la  paille  : il  fut  un  des 
délateurs  du  malheureux  Beyaux  qu’on 
guillotina  comme  complice  des  àssas^ 
sins  de  Robespierre,  tandis  qu’il  n’avait 
Janiais  connn  aucun  de  ceux  qu’on 
accusait  de  ce  prétendu  crime.  Là 
vertu  et  Famour  du  bien  public 
dirigait  seul  cet  intéressant  jeune 
Romme  qui  u’embitionnait  quelaplacf 
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de  comissaire  de  bienfaîsanoe,  pouf 
pouvoir  secourir  les  malheureux. 
Tant  de  vertus  ne  pouvaient  pas  rester 
impunies  dans  le  tems  du  crime , grâce 
soit  rendue  à Maréchal  et  au  comité 
de  sang  dont  il  faisait  partie^  Devaux 
fut  enlevé  aux  iîidigeiis  qui  perdirent 
leur  père  ! Le  comité  de  sureté-géné- 
raie  fit  sortir  le  menuisier  au  13 
vendémiaire  pour  travailler  la  mar- 
chandise aux  Tuileries. 

Marquas  Y (du  Var),  député  aux 
cinq-cents  et  parent  d’émigré. — Non- 
seulement  les  frères  ont  fait  porter 
une  loi  inconstitutionnelle  ; mais 
lorsque  cette  loi  semblé  attaquer  quel- 
qu’un de  la  confrérie,  on  la  renferme 
dans  l’arche  sacrée.  Marquésy  est  un 
de  ceux  qui  appuyèrent  le  projet  de 
déclarer  la  patrie  en  danger  ; décla- 
ration qui  neût  été  que  Favaiit-garde 
des  guillotines , des  bateaux  à sous- 
papes  , des  noyades , etc.  etc.  Mar-* 

1^3 
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qnésy  a été,  en  outre,  provocateur, 
d’assassinats  dans  le  Midi^  et  prête- 
nom  du  Journal  des  Tigres.^^ 

Mass  FEU  , prêtre  et  ex-convention* 
ïiel.  — Les  départemens  de  la  Meuse 
et  des  Ardennes  peuvent  attester  des 
brigandages  exercés  par  ce  tigre  sur 
îeur  territoire.  Il  renversa  les  églises  , 
dont  il  était  l’organe  imposteur,  et 
traîna  à l’échafaud  ses  habitans  le» 
plus  considérés.  On  envoja,  d’après 
ses  ordres , au  tribunal  révolution- 
naire^ une  mère  et  sa  fille  ^ pour 
avoir  été  à la  messe.  Heuseusement  le 
9 thermidor  rendit  à la  société  ees 
deux  victimes.  Les  citoyens  Derous- 
seaux,  Rousseau  , Edouards -Labou- 
che,  et  vingt-trois  autres  manufac- 
turiers qui  composaient  la  célèbre, 
municipalité  de  Sédan  , furent  sup- 
pliciés , sur  les  dénonciations  de  Levas- 
seur de  la  Sarthe  et  Massieu , malgré 
qu’une  loi  précédente  les  amnistiait. 
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Méhée  , ex -secrétaire  de  la  com- 
îmine  du  lO  août.  — A l’affaire  des 
2 et  3 septembre  , il  signa,  en  sa  qua- 
lité de  secrétaire , conjointement  avec 
Taîlien  , les  bons  de  paiement  aux 
ouvriers  de  cette  journée.  Après  le 
9 thermidor , son  goût  pour  assassiner 
ne  diminua  pas,  seulement  il  changea 
de  factions  ; car  dans  un  libelle  ( di- 
rigé contre  ceux-mêmes  dont  il  était 
le  très  - humble  adorateur  ) il  excita 
le  peuple  à se  défaire  de  tous  les  ter- 
roristes. Depuis  il  a été  à la  tête  d’une 
compagnie  de  fournisseurs , où  il  ra- 
pina  d’une  telle  façon , qu’il  fut  tra- 
duit devant  le  tribunal  criminel  comme 
escroc  ; ce  nouveau  Prothée  est  main- 
tenant l’ami  de  ceux  qu’il  désigna  au 
4 prairial  à la  justice  des  honnêtes 
gens. 

Mentor  , député  des  colonies  aor 
cinq -cents.  — Comme  Hébert , Ro- 
bespierre et  autres  grands  philosophes 
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. préteBdaîent  qu’il  fallait  avoir  mérité 
la  corde  pour  remplir  des  fonctions 
publiques  5 Mentor  fut  choisi  par 
Santhonax  comme  député  j ayant  été 
coradamné  à être  pendu  pour  avoir 
volé  avec  effraction.  Tous  les  colons 
né  se  souciaient  pas  d’être  représentés 
par  un  échappé  de  potence  ; Santho- 
hax  plaça  à la  porte  de  rassemblée 
électorale  des  travailleurs  de  marchan- 
dises qui  invitaient  poliment  les  élec- 
teurs ( I ) à donner  leur  voix  aux  sage 
JMentor. 

Merlin  (de  Douai),  ex-conven* 
iionnel,  membre  du  comité  de  salut 
public,  ex-ministre  de  la  police  et  de 
Ja  justice , ex-directeur  , ex-triumvir 
cx-rapporteur  de  la  loi  sur  les  sus- 
pects, etc.  etc.  etc.  — Quelques  îiitri^ 
gans  veulent,  malgré  l’opinion  publi- 
que de  toute  la  France  , nous  forcer 

( I } En  ni  on  Iran  t des^  sabres  uues^  roupies* 
du  sang  des  b bacs# 
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de  le  regarder  comme  l’homme  le 

plus  vertueux  de  la  république , nVn 
déplaise  à M.  Duviquet  et  aux  anciens 
valets -de -chambre  du  triumvir,  le 
nom  de  Merlin  ne  passera  pas  moins 
à la  postérité  à côté  de  ceux  de  Robes- 
pierre, Cromwel , Couthon , Néron  y 
Fouquier  et  autres  cannibales.  Lisez 
les  pages  sanglantes  du  Moniteur , Vous 
y verrez  que  Merlin  fut  toujours  op- 
presseur et  jamais  opprimé,  soit  qu’il 
proscrive  en  masse  j sous  le  nom  de 
suspects,  la  moitié  de  la  France,  soit 
qu’il  envoie  sur  les  sables  brulans  de 
Synamary  les  représentans  légalement 
élus  par  le  peuple,  Merlin  est , fut  et 
sera  toujours  Merlin-Potence.  Malgré 
ses  grands  crimes,  ce  scélérat  eut  des 
momens  utiles  à son  pays,  sur -tout 
lorsqu’il  tint  sous  une  verge  de  fer  les 
turbulans  anarchistes.  Les  frères  qui 
le  poursuivent  dans  ce  moment  avec 
tant  d’acharnement  , ne  vengent 
ni  les.  suspects,  ni  les  ombres  de  Mûri- 
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fiais  et  s uf res  J ni  la  constitution  ott- 
tragre  par  ce  cameiéon  ; mais  quel- 
ques hommes  couverts  de  sang  et  de 
boue , éloignés  du  corps  iégisiatif  par 
la  loi  du  22  floréal.  Sous  ce  poiiit-de- 
vue  seul , le  conseil  des  cinq-cents  a 
rempli  les  vœux  du  peuple , en  passant 
a 1 ordre  du  jour  sur  la  dénonciation 
portée  contre  le  triumvir,  ^ 

Michaux,  tailleur  de  pierre^  fut 
tin  des  stipendiés  des  2 et  3 septembre.^ 
•^ii  se  fabriqua,  pour  cette  expédi- 
tion , une  hache  noire  parsemée  de 
larmes  blanches , et  dont  le  coupret 
était  rouge.  Non-seulement  il  mas- 
sacra dans  ces  journées  d’horreurs  ; 

mais  encoreil  s’en  vantait  tous  les  jours; 

et  lorsqu’il  montait  la  garde , au  lieu  de 
pique,  il  se  servait  de  cet  instrument 
de  mort.  Sans  doute  qu’il  aura  fait 
partie  des  attroupemens  que  les  Jour- 
dan , les  Guarreaux  et  les  Briot  ont 
appelé  à leur  secours  ^ afin  que^  à 
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l’exemple  du  31  mai,  le  corps  lègis- 

latif  soit  forcé , par  les  braves  sans- 
culottes,  de  mettre  la  patrie  en  danger; 
heureusement  que  le  direcioire,  plus 
courageux  cjue  ne  le  tut  alors  la  con- 
vention, a arraché  !a  patrie  des  griffe^ 
des  vautours  qui  espéraient  la  dé- 
chirer, 

Michel,  ancien  conamîssîonnaîre 
au  coin  de  la  rue  Âubri-le-Bouclier,, 
— Sous  la  terreur,  ce  savoyard  devint 
administrateur  de  police  et  aboyeur 
en  chef  de  la  section  de  la  Réunion. 
Lorsqu’on  arrêtait  quelqu’un  ( ce  qui 
arrivait  souvent  ) il  Finterrogeait  ; si 
le  détenu  lui  payait  sa  rançon , il  le 
mettait  en  liberté;  mais  celui  dont 
les  faibles,  moyens  ne  pouvaient  étan- 
cher la  soif  de  éet  honorable  magistrat 
était  sacrifié  à sa  rage  révolutionnaire. 
Maintenant  il  demeure  dans  un  superbe 
"appartement  au  coin  du  boulevard 
Saint-Martin,' appartement  qu’il  frot- 
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tait  jadis.  Depuis'  notre  sainte  régé- 
nération , il  a été  trouvé  digne  de 
remplir  la  place  d’officier  municipal. 
Da  consternation  et  l’effroi  étaient 
peints  sur  les  visages  des  malheureujS 
prisonniers  , a l’aspect  de  ce  potir- 
vojeur  de  guillotine. 

Monestier  , ( du  Puj-de-Dôme) 
ex- conventionnel  et  montagnard  cé- 
lèbre. — Après  le  9 thermîdor  il  in- 
trigua avec  les  anarchistes  pour  le 
rétablissement  du  tribunal  révolution- 
naire, De  concert  avec  un  certain 
Mabru  , il  révolutionna  le  Puy-de- 
Dôme.  En  mission  , il  se  gorgea  dé 
vols  et  de  rapines.  II  fut  arrêté  en 
prairial;  mais  la  journée  du  13  ven- 
démiaire lui  rendit  la  liberté  ( qu’if 
a outrage  ) comme  à tant  d’autres 
brigands. 

Montmayou  , ex-conventionnel  et 
membre  actuel  des  anciens.  •—  Au  gr 
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ïiiai , il  voulait  qu’on  portât  sur-Ie-* 
champ  le  décret  d’accusation. Étant  au 
comité  de  sûreté-générale  au  13  ven^ 
démiaire^  il  y demanda  avec  chaleur, 
pour  effrayer  les  muscadins , la  dépor- 
tation de  tous  les  prisonniers  qu’on  fit 
à cette  journée  canonnière.  Mainte»- 
nant  il  est  une  des  colonnes  sur  qui  les 
tyrans  (i)  fondent  leur  espoir^ 

Montpellier,  député  de  FAud® 
et  rapporteur  de  la  commission  qui 

proposa  l’acte  d’accusation  contre  les 
I triumvirs . — -Pour  que  son  rapport  fût 
I plus  solemnel , il  fit  arriver  des  frères 
I de  son  département  pour  le  signer.^ 
' Ce  brave  homme  ne  croit  pas  à l’anar-^ 

; chie;  il  pense  que  c’est  le  plus  inno^ 

I cemment  du  monde  que  le  tribunal 
révolutionnaire  travailla  si  bien  la 
I marchandise  en  quatre-vingt-treize. 

' (i)  Pour  jacobins,  d'après  le  rahooneiuent 

j âe  Boulay  de  U Meuriije, 
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" Morîe AU.  ( Agricole) — Sa  corres- 
pondance cannibalique  Robes- 
pierre , prouve  que  ce  méridional  fut 
im  buveur  de  sang  des  plus  atroces, 
sortis  de  l’antre  des  Jacobins.  Voici 
un  fragment  d’une  de  ses  lettres.  « J’ai 
TU  hier  de  quatre  lieues  les  Jlammes 
révolutionnaires  qui  consumaient  l’in- 
fâme  Bédouin J’ai  assisté  à-  l’ins- 

tallation du  tribunal  populaire  à 

Orange. Tous  mes  amis  sont  venus 

m’embrasser.  Oh  ! que  j’aurais  voulu 
que  quelqu’un  fût  témoin  de  V'esprit 
public  qui  se  manifesta  hier  ! » Il  est 
certain  en  effet  que  les  flammes  de 
Bédouin  , le  tribunal  populaire  d’O- 
range  étaient  de  grandes  machines 
a V esprit  public.  Nommé  député  aux 
*cinq-cents  par  les  assassins  de  la  Gla^ 
cière , Moreau  eut  la  modestie  de 
refuser.  Geci  me  rappelle  l’ingénieux 
et  naïf  La  Fontaine , lorsqu’il  fait  dire 
au  renard  qui  ne  peut  atteindre  les 
fruits  dont  il  avait  grande  envie , cç^ 
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raisins  ne  sont  pas  assez  fniirs , ce 
repas  est  bon  pour  des  goujats.  Et 
Moreau,  sur  d’être  évincé , préféra  une 
retraite  à la  Moreau , à une  faite  4 
la  Jourdan* 

Moreau  ( de  l’Yonne)^  député  aut 
anciens,  ex -régulateur  de  V étable^ 
d^  A ugias.  Sous  le  régime  décem viral , 
Auxerre  a en  l’iionneur  de  posséder  ce 
sage , où  il  fut  remarqué  par  le  sang 
qu’il  üt  couler , au  nom  de  la  déesse 
Raison,  sur  les  autçîs  de  Marat  et 
de  Robespierre.  Je  n’ose  croire  ce 
que  des  maiveillans  publient  sur  son 
compte.  Suivant  ces  médians  , ce 
mandataire  du  peuple  aurait  très-bien 
servi  son  pays  aux  portes  des  prisons. 

N 

N AT  DIRE,  député  des  Bouches^ 

du-Rhône  aux  cinq-cents , grand  tra-. 

vailleur^  de  marchandises  du  Midi, 
et  Séïde  d’AntonelIe  du  comité 
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Vatar. — Depuis  que  le  conseil  des 

anciens  a rejetté  le  chef  des  brigands 
Antonnelle,  il  a perdu  rappétit^une 

insomnie  cruelle  le  tourmente  ; un 
verre  de  sang  serait  un  remède  effi- 
cace  pour  lui  rendre  le  repos  et  la 
.santé,  ‘ 

Na-  U D , (J.)  boisselier  , membre 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
et  président  de  cette  bande  d’assassins. 
— Dans  la  Vendeé  , il  fut  un  des  chefs 
des  Nojeurs  , c’est  lui  qui  inventa  les 
mariages  républicains.  Il  signa  aussi , 
avec  Grand-Maison  et  autres  , l’ordre 
de  faire  fusiller  deux  cents  prêtres 
sans  jugement. 

N O E L,  comédien  et  commissaire 
de  police  à Ljon.  — Il  j joua  la  co- 
médie dans  le  même  théâtre  où  Collot 
fut  impitoyablement  sifflé.  Noël  se 
vengea  de  même  sur  les  malheureux 
Lyonais  de  sa  chute,  et  porta  très-loin 
sa  vengeance,  puisqu’il  fit  guillotiner 

tous, 
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ïôus  ses  camarades , qui  eurent  plus 
de  succès  que  lui.  En  vendémiaire  y 
pour  le  bonheur  du  peuple,  il  mi- 
trailla avec  les  autres  frères  au 
cul-de-sac  Dauphin.  Depuis  il  fut 
inspecteur  général  de  police.  Il  vient 
de  signer  une  adresse  dirigée  contre 
Sieyès  : d’après  les  principes  des  signa- 
taires il  faut  régénérer  le  directoire 
quatre  fois  par  an,  le  régénérer  et  le 
régénérer  tant , qu’à  la  fin  on  y puisse, 
compter  les  Antonuelles  et  autres 
braves  b s, 

Noel-Fointe  , ex-conventîonneD 
^ montagnard' trempa  ses  mains 
dans  îe  sang  innocent  dans  dilFèreufe^ 
missions  qu’il  remplit  au  nom  du. 
comité  de  gouvernement'.  Au  i2ger-  ' 
minai  , il  fut  un  des  défenseurs  des; 
faubourgs  ; aussi  sa  haine  pour  Fiche- 
gru  date  de  cette^]ournée  célèbre:  je 
crois  que  beaucoup  de  frères  n’ont 
traite  Fichegru  de  royaliste'  quepotur 

h ’ ' " 
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V le  sowenÎF  de  la  cojaduite  qtie  ce 
général  tiüt  an  12  germînaL 

Nollet  , ex-président  de  Finfâme 
tribunal  révolutionnaire , où  il  marcha 
sur  les  traces  des  Dumas  et  des  Goffiiial  • 
liorsqu’après  le  9 thermidor  il  lut 
traduit  devant  le  jurj , il  né  fut  acquitté 
-que  d’une  voix  : il  a été  membre  du 
Manège,  espérant  apparemment  ren- 
trer dans  sa  place  , pour  y travailler 
de  nouveau  la  marchandise* 

■ * - !. ..  t . ' . 1 
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O B S E N T ( d’ ) , ex-présidentjdiî 
tribunal  révolutionnaire.^ — ^Les  frères 
et  amis  ont  l’intention  de  le  rétablir 
dans  son  ancien  emploi  à la  chambre 
de  justice  ardente  qu’ils  doivent 
établir,  pour  juger  les  ennemis  du 
peuple.  Avant  d’entrer  au  tribunal,, 
il  fut  membre  de  son  comité  révolu- 
tionnaire. 

QvûOXj  ex-conventionnel  et  meiu- 


bre  acfoel  do  conseil  des  cidq-cenls.^ 
— C’est  lui  qui  iGt  le  rapport  d’après 
lequel  la  convention  cassa  son  décret 
de  sursis  qu’elle-avait  rendu  la  veille 
en  faveur  du  notaire  Chaudot,  un  des 
plus  estimables  citoyens  de  cette  com- 
mune. Guflroi,  tout  montagnard  qu’il 
était , s’éleva  contre  cet  assassinat 
juridique  ; mais  Oudot  répondit  que 
a les  conspirateurs  ( victimes  j qu’on 
arrachait  au  tribunal  révolutionnaire 
et  à îa  justice  du  peuple ^ deviendraient 
plus  dangereux  pour  les  républicains  ^ 
en  ce  que  le  souvenir  de  leurs  maux 
augmenterait  leur  désir  pour  la  ven- 
geance, et  que  tout  sentiment  de  pitié 
( dliumanité  ) devait  être  étouffé 
comme  incompatible  avec  îe  gouver- 
nement révolutionnaire  b.  Les  bêtes  fé-^ 
roces  de  la  montagne,  animées  par 
ce  discours  sanguinaire,  se  levêrenÊ 
en  masse,  et  adoptèrent,  par  accla- 
mation , le  projet  d’üudot , et  Chaudot 
fut  immolé. 

La 
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‘ Oche-DE-lillé  (d’)  député  aux 

Ifcinq-ceBts  ^ et  nn  des  tjrans  (faco- 
iîns ) les  plus  féroces  du  conseil.  — 
Aux  fameuses  sêancès  des  tj  et  28 
fructidor,  d'^Ocbe  parla  en  faveur  du 
projet’  de  Jourdan  ; ils  sont  donc 
connus  ces  secrets  pleins  d’b or re  11  rs. 
-Voilà  le  bonheur  commun  dont  ilà 
veulent  faire  présent  à la  France , les 
échafauds,  les  noyades  , les  guillotmes,, 
îe  fer,  la  flamme  enfin,  toutes  les 
liôrreurs  de  la  guerre  civile  , et  ces 
monstres  osent  se  nommer  patriotes; 
Si  les  patriotes  ne  comptent  dans  leur 
sein  que  les  d’Oche  - de -Lille  , les 
Jourdan,  les  Briot,  les  Lamarque , 
touà les  bons  citoyens  se  trouveraient 
déshonorés  de  porter  un  titre  hono- 
rable ^ puisqu’^il  serait  devenu  le  patri* 
moine  des  brigands’. 

P 

P A c H F,,  ex  - maire  de  Paris. — 
Lorsque  Égalüé  fut  décrété  de  dé^ 
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portatîon , il  se  mit  sur  îa  brêclie  pouif 
ordonner  à la  convention  de  rapporter 
son  décret  J ce  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ.  Au  i^août  il  marcha  à la 
tête  du  peuple  y au  château  , en  criant 
sans  cesse  que  l’insurrection  était  le 
plus  saint  des  devoirs  , la  mort^  ht 
mort  aux  aristocrates*  Au  31  mai  , 
il  se  prononça  fortement  contre  Brissot, 
et  autres  chouans;  il  fut  aussi  un  des^ 
régulateurs  de  l’expédition  du  3 sep- 
tembre. Maintenant  il  a été  nommé,, 
pour  se  reposer  sur  ses  lauriers  ^ 
administrateur  des  hôpitaux.  Je  plains 
les  malades. 

- F A N I s , ex-conventionnel  etmembre" 
de  la  commune  du  10  août.  Les  ja- 
cobins, pour  opprimer  la  convention ,, 
nommèrent  cette  fameuse  députation 
de  Paris , où  figuraient  les  deux  amis 
Sergent  et  Panis  , parmi  Robespierre ,, 
Danton , Marat , etc.  Panis  , pour  faire 
ses  preuves  ^ afiuMe  mépteï  cet  hoxi- 
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Bem  msîgne , étoniia  par  sa  condmfé 
civique,  aux  2 et  3 septembre,  les 
patriotes  les  plus  énergiques.  Aidé  de 
son  ami  Sergent , il  déblaya  les  prisons 
d’une  manière  ioui-k-ïdSïTépuhlipainej 
et  prit  des  indemnités  sur  les  biens 
des  égorgés  , pour  se  récompenser  de 
ses  nobles  travaux.  ( Voyez  Sergent,  ) 

Pare  IN  Fainé,  ex- membre  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes.  ~ 
Ayant  inspecté  les  hôpitaux  de  la 
Vendée,  ^ui  renfermaient  â- la -fois 
des  soldats  blessés  , des  vieillards  in- 
firmes , des  femmes  enceintes  ^ des 
en  fans  â la  mamelle  : ces  spectres 
vivans  J adressèrent  leurs  plaintes  à 
ce  magistrat,  en  lui  peignant  leur  si- 
tuation douloureuse,  par  le  dénue- 
ment des  aîimens  de  première  néces- 
sité. « Ne  vous  plaignez  pas  tant  ré- 
pondit-il, vous  êtes  trop  heureux  de 
ne  pas  boire  un  coup  au  cabaret  na- 
tional. ^ II  fut  de  toutes  les  exécor 
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tions'  atroces  ordonnées  par  Carrier^ 
Comme  les  autres  buveurs  de  sang,  le^ 
Manège  le  reçut  dans  son  sein , et  il  fut 
fêté  par  les  frères , qui  n’oublièrenï 
^ point  ses  belles  actions. 

- FARîSy  commissaire  des  guerres 
l’armée  révolutionnaire  , ex-adjudanf 
du  bataillon  du  Val-de-grâce,  sectioa 
de  l’Observatoire.  — Ce  petit  révolu^ 
tiounaire  n’est  point  étrange  au-  mas-’*' 
sacre  des  prisons  ^ il  fut  un  des  achar- 
nés dénorielateorsde  sections.  Envo^^é” 
à Mayence  pour  l’échange  des  pri- 
sonniers , il  n’oublia  rien  de  c&  qui 
pouvait  lui  procurer  une  ample  exis>- 
tence* 

Fefin-Des'groü'ëttes^  défenseur 
officieux.  “ Détenu  avant  le  g ther- 
midor dans  la  prison  du  Luxembourg  ^ 
i il  était  le  chef  des  moutons  dont  on  s<r 
servait  pour  déposer  au  tribunal  révo- 
lutionnaire , contre  des  prétendus 
conspirateurs.  Nombre  de  suppliciés^» 
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toe  le  furent,  qued’aprèa  la  déposition 

de  Pépin.  ^ 

PER'tRAND  ( musicien , chassé 
du  théâtre  Français).  — II  fut  un  des 
dénonciateurs  de  la  comédie  Fran- 
çaise. Envoyé  par  la  section  de  rOb- 
servatoire  dans  les  environs  de  Paris , 
pour  faciliter  l’arivage  des  subsistan- 
ces y il  rendit  compte  de  sa  mission  en 
ces  termes  : u Courage , tout  va  bien , 
il  n’j  a que  la  GufLLt)TiNE  et  les 
COUPS  DE  BATONS  que  je  fais  distri- 
buer aux  cultivateurs , qui  peuvent 
faire  approvisionner  Paris.  » Il  fut 
renvoyé  de  plusieurs  administrations 
de  théâtre  comme  escroc  ^ et  depuis  il 
s est  elance  dans  les  grandes  affaires,, 
soit  fournitures  ou  bons  de  trois-qu  arts- 
II  fut  un  des  héros  du  cul-de^sac  Dau- 
phin. 

• Philippe  ( de  la  Meiirfhe).  — Ce 
Marat  de  Nanei  était  l’effroi  de  tout 
ce  qu’il  J avait  d’honnête  et  tant  soit 

peu 
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peu  aisé.  II  fit  arrêter  Lasalle,  l’ex- 
constituant,  dont  la  femme  ne  fut 
guillotinée  que  d’après  sa  dénon- 
ciation ; aussi  Babœuf  n’a  pas  manqué 
de  le  mettre  sur  json  album , et  le  dé- 
signer comme  conventionnel.  Il  devait 
représenter  le  meme  département 
qu’il  avait  couvert  de  bastilles  et  de 
cadavres. 

Philippe  , député  de  Genève  aux 
anciens.  — Si  c’est-là  le  présent  que 
cette  ville  doit  nous  faire,  on  n’avait  pas 
besoin  de  se  dépêcher  pour  la  réunir 
à la  France.  Philippe  a rempli  diffé^ 
rentes  missions  sous  la  terreur  : il  a été 
chargé  «par  les  rosses  du  Manège  de 
défendre  les  frères  au  conseil  des  an- 
ciens ; aussi  s’en  acquitte-t-il  à mer- 
veille , et  Dieu  sait  combien  il  a hurlé 
pour  faire  adopter  les  élections  des 
Bouches  - du  - Rhône.  Il  s’est  fâché 
centre  Courtois, et  l’a  traité  deconspi- 
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rateur^  pour  avoir  divulgué  les  manè- 
ges des  jacobins. 

Pinet,  ex  - conventionnel  , en 
mission  dans  le  département  des  Py- 
rénées.—Pendant  que  Cavaignac  ,dans 
des  orgies  scandaleuses , avilissait  le 
•caractère  sacré  de  représentant  du 
peuple,  Pinet  dressait  les  listes  de 
proscription  , spoliait  les  biens  des 
suspects , et  mettait  en  permanence 
l’horrible  guillotine. 

PoiTiER  Paîné,  ex-  président  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  de 
Bonne-Nouvelle.  — Ce  jeune  hypo- 
crite était  l’instrument  invisible  qui 
faisait  mouvoir  les  autres  terroristes 
de  la  section  5 qui  n’étaient  que  des 
machines.  Ami  et  vile  créature  d’Hé- 
bert, il  prêcha  son  infâme  doctrine  à 
la  société  populaire.  Les  Levasseur , 
les  Devaux , ne  furent  sacrifiés  que 
d’après  les  dénonciations  de  Poitier  et 
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ses  dignes  coîlcgues.  Après  le  9 
midor , on  trouva  dans  les  cartons  du 
comité  une  dénonciation  signée  de 
lui  contre  presque  la  moitié  de  la  sec- 
tion y et  qui  devait  être , après  l’arreSf. 
tation, traduite  devant  le  tribunal  révo, 
liitionriaire.A  l’aide  du  scélérat  Poirierj^ 
commissaire  à Paccaparement,  il  s’en- 
richit aux  dépens  des  malheureus 
ncgocians. 

PoLYCARPE,  (Constant)  député  des 
Bouches-du-Rhône  aux  cinq-cents. 
Ami  d’AntonelIe  et  son  frère  d’armes , 
( de  poignard ) Ce  M.  Constant  ü 
constamment  été  un  vaurien. 

Ponce  ( de  Verdun) , ex-conven- 
tionnel et  membre  actuel  des  cinq- 
cents.  — Ce  poète  épigramraatique  a 
quitté  ce  petit  genre  au-dessous  de  ses 
forces,  et  se  livra  entièrement  à la  tra- 
gédie; aussi  en  a-t-il  joué  de  sanglantes 
dans  cette  révolution , il  fit  traîner  à l’é*- 
chafaud  l’intéressant  Doucet , de  so§ 
^ M ^ ■ 
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département;  et  lorsque  la  hache  révo«^ 

lutionnaire  trancha  les  jours  de  ces 
intéressantes  vierges  de  Verdun,  par 

un  coupable  silence,  il  approuva  cet 
assassinat,  dont  l’histoire  n’offre  point 
d’exemple , et  dont  l’influence  de 
Ponce,  chez  Gatilinat,  pouvait  arra- 
cher de  la  mort  ces  habitans  de  Ver^ 
dun , par  qui  il  fut  député  à la  con- 
vention. Il  ne  parla  jamais  à l’assemr 
blée  que  pour  faire  l’éloge  des  robes- 
pierristes,. 

Ponce  (Clément)  5 frère  du  précé- 
dent. -—Gossin,  Délayant,  ettous  ceux 
qui  furent  emprisonnés , guillotinés 
dans  le  département  de  la  Meuse,  ne 
le  furent  que  d’après  ses  ^ dénoncia- 
tions. Par  les  intrigues  de  son  frère , il 
vient  d’être  nommé  comrnissaire  du 
directoire  à l’administration  centrale 
du  département  de  la  Meuse.  Ainsi  les 
habitans’  de  cette  contrée  sont  obligés 
d’ubéix  au^  ordres  de  leur  asiasslu  ; 
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et  leur  intérêt,  leur  sûreté  sont  dan'S 
les  mains  de  celui  dont  les  fureurs 
anarchiques  leur  avaient  fait  éprouver 
tant  de  maux. 

FoulAin-Grandpré  , ex-conven- 
tionnel et  député  des  Vosges  aux  cinq- 
' cents.  C’est  un  des  plus  vils  caméléons 
qu’ait  enfantésla  révolution,  lahaine, 
rhjpocrisie , la  scélératesse  , sont  em- 
preintes sur  sa  figure  livide.  If  a ca- 
ressé toutes  les  factions , U a marche 
soUs  les  étendards  dé  tous  les  partis , 
mais  il  a toujours  eu  soin  de  se  mé- 
nager une  porte  de  derrière , et  lors- 
qu’on le  croit  entraîné  dans  1a  chute 
de  ses  protecteurs , il  reparaît  bientôt 
plus  audacieux,  plus  insolent  que  ja- 
mais. Avant  legi  mai.  Poulain  gardait 
un  lâche  silence  ; après  cette  époque 
malheureuse. , il  s’agenouilla  , comme 
tant  d’autres , devant  l’idôle  sanglante 
de  la  terreur  ; enfin  on  n’a  entendu 
parler  de  cet  homme  célèbre , que 
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lorsqu’il  fut  question  de  travailler  les 
finances^  Porté  en  l’an  5 aux  cinq- 
cents  , par  rinfluence  de  François 
DE  Neufchateau^  alors  son  ami ^ 
Grandpré  le  porta  successivement  au 
ministère  de  Fintérieur  et  au  direc- 
toriat.  Ce  fut  à cette  époque  que  s’éta- 
blit^ chez  l’illustre  Poulain , un  bu- 
reau de  distribution  de  places , d’em- 
pîois  , de  fournitures  , et  tout  cela 
s’opérait  avec  le  plus  grand  déslnté^ 
Tessemejit  diL  monde,  XiC  protecteur 
en  titre  tranchait  du  ministre  5 nommait 
à toutes  les  fonctions  publiques  des 
dép^rtemens  réunis.  Quelques  malins 
^prétendent  qu’il  était  , sur  P article 
de  la  reconnaissance  ^ d’une  âpreiè  ^ 
dune  gloutonnerie  dévorante  - a les 
entendre  cet  homme  pur  aurait  un 
intérêt  considérable  dans  la  ferme  des 
salines  déjà  Meurthe;  et  à Fappui  de 
leur  assertion,  ils  ont  grand  soin  de 
remarquer  que  , malgré  sa  tendresse 
pour  les  sans -culottes,  il  a été  Fun 


ri39l 

des  plus  chauds  parthans  de  Plaipot 
sur  le  sel. 

Le  salique  Poulain  est  un  homme 
universel , administration  intérieure, 
forêts  f poste  aux  lettres , poste  aux 
chevaux  (i) , trésorerie  ; enfin  tout  ce 
qui  est  productif  est  de  sa  compétence, 
aussi  est-il  un  de  ceux  qui  jettent  les 
hauts -cris  contre  les^volenrs  : Ion 
assure  qifii  est  sujet  à s’emporter 

contre lui-même* 

Quelque  tems  avant  le  floréal , 
il  se  forma  dans  la  rue  de  FUniversite 
un  club  composé , à peu  de  choses 
près,  des  mêmes  élcmens  que  le  Ma- 
nège, Poulain  en  était  un  des  membres 
les  plus  assidus  : il  y déclamait  contre 
le  gouvernement , et  à peine  sorti  dé 
cet  infâme  repaire  , il  venait  souper 
chez  François  de  Neufchâteau  ( mi 
souper  est  toujours  bon  à prendre.  ) 
Il  assistait  au  lever  de  Merlin  , et  pas- 


(ï)  C*est-U  sa  meilleure  partie. 
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sait  la  nuit  â conspirer  avec  Lamarque. 
Au  30  prairial  chacun  le  croyait  en- 
veloppe dans  la  disgrâce  de  François; 
„ïnais  il  aima  mieux  sacrifier  un  ami  ; 
et  il  estaujourd’hui  un  des  plus  effrénés 
détracteurs  du  ministre,  dont  les  arts 
et  les  lettres  ont  à regretter  la  perte. 

La  sagesse , dit-on  , est  sortie  toute 
armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Eh  bien  ! 
l’emprunt  forcé  est  sorti  de  pied-em 
cap  de  la  lourde  cervelle  de  Poulain. 
Il  vient  de  mettre  le  comble  à ses 
exploits  , en  se  joignant  à Guillotine- 
Briot  et  Jourdan-Ecrevisse , pour  faire 
meure  la  patrie  en  danger.  Elle  j sera 
tout  le  tems  que  nous  aurons  des 
tommes  d’Etat  comme  Briot,  des 
généraux  comme  Jourdan  , et  des 
financiers  comme  Poulain. 

B O U L A N D R y , garde-française  , 

serrurier  et  ex  - membre  du  comité 
révolulionnaire  de  Ja  section  de 
Büi^^e-^^o^velle.— Tout  ce  que  rigna- 
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rance  et  la  scélératesse  ont  de  plusrâ^ 
fine,  se  trouvent  réunis  dans  ce  brise- 
scellés.  Dans  une  visite  domiciliaire 
qu’il  fit  chez  le  citoyen  Pet  it-Radel  , 
il  s’empara  de  plusieurs  effets,  entre  au- 
tres d’un  sabre  précieux  qu’on  trouva 
chez  ce  serrurier^  après  le  9 thermidorr 

PoYRET,  imprimeur  en  lettres  , ex-* 
membre  du  comité  révolutionnaire  de 
la  section  de  l’Observatoire. — Ce  petit 
misérable  coopéra  , avec  ses  digne^' 
collègues  , à Passassinat  des  malheu-' 
reux  qui  tombaient  sous  leurs  griffes 
comme  eux , il  dénonçait,  et  fut  cause , 
conjointement  avec  l’exécrable  Gou- 
lard,  de  la  mort  du  loueur  de  chaises 
de  Saint-Jacques.  Au  commencement 
de  la  révolution , et  jusqu’au  10  août, 
il  travailla  au  journal  de  VabbéRojou^ 
et  fut  un  des  plus  ardens  défenseurs' 
des  principes  de  Vj4.mi  du  Roi.  Tout- 
à-coup  il  changea  de  conduite  > et 
devint  im  des  plus  forcenés  jacobin- 
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r^^volütiotinaires  : suivant  lui,  k guil- 
lotine n’était  pas  assez  expéditive.  Un 
2 et  3 septembre  lui  aurait  plu  davan- 
tage, son  cher  beau-père  Carpentier  y 
aurait  encore  été  occupé.  Quelques 
jours  après  le  9 thermidor , il  fut  mis  en 
prison  et  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, pour  avoir  lu,  dans'  les 
places  publics,  les  arrêtés xle  l’infâme 
cotniïiunc ^ av6c  invitation  à la  force 
armée  de  tourner  ses  armes  contre  la 
soi-disant  convention  ; maïs  il  fut 
absout  sur  la  question  intentionnelle  s 
les  loups  ne  se  mangent  pas.  Au  13 
•vendémiaire  il  mitrailla  au  cul-de-sae 
Dauphin , pour  défendre  cette  même 
convention  qifil  avait  traîné  dans  la 
boue  au  9 thermidor. 

. Une  correction  anti-fraternelle  qu’il 
reçut  dans  une  assemblée  primaire 
de  la  section,  fut  cause  de  la  conver- 
sion de  ce  bon  apôtre,  qui  fait  péni- 
tence actuellement  a V imprimerie 
chrétienne,  où  il  travaille  à rétablir  les 
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livres  de  la  religion  qu’il  a persécutée 
et  volée.  Le  propriétaire  de  cette 
imprimerie  ( F abbé  Desbois  ) , est 
chargé  de  la  direction  de  son  ame. 
Dieu  veuille  qu'il  la  rende  blanche 
Comme  neige  ! En  attendant , cet  hy- 
pocrite fut  un  des  habitans  du  Manège. 
( Avh  à r évêque  du  département  de 
la  Somme,) 

Prieür(  de  la  Marne)  ^ ex-con- 
ventionnel ^ membre  du  comité  de 
salut  public,  et  maintenant  défenseur 
officieux.  — Au  4 prairial  il  fut  un 
des  instigateurs  du  faubourg , et  prêcha 
l’assassinat  des  représentans , qui  ne 
voulurent  pas , comme  lui , rétablir  les 
échafauds , et  r’ou'^TÎr  les  boucheries 
humaines.  Étant  membre  du  comité 
de  salut  public  ^ il  participa  aux  ordres 
sanguinaires  de  Barère  et  de  Robes- 
pierre ; depuis  il  fut  membre  et  régu- 
lateur du  Manège.  Dans  une  orgie 
où  il  se  trouvait  avec  d’autres  frères^ 
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lî  prétendit  que  le  peuple  français 

lie  devait  accorder  îa  paix  que  lorsque 
iotîs  les  rois  dè  l’Eürope  porteraient 
leurs  têtes  coupables  au  creuset  na- 
tional : c’est  pour  cette  raison  qu’au 
Manège  on  accusât  l’ancien  directoire 
de  n’avoir  pas  voulu  la  paix^ 


Prüd^homme  , impriméiir-joiirna-» 
liste  et  le  thersite  de  la  révolution.  Si  le 
peuple  français  avait,  par  sa  constitu- 
tion , accordé  un  prix  aux  scélérats- 
lâcheSi  je  crois  que  personnene  pourrait 
le  disputer  à l’éditeur  des  révolutions 
de  Paris.  De  simple  garçon  relieur  , à 
Meaux , il  devint  un  des  riches  par^ 
ticüliers  de  la  république.  Depuis  la 
prétendue  réaction,  sa  lâcheté  lui  fit 
quitter  la  bannière  des  anarchistes , 
pour  se  meler  parmi  les  honnêtes  gens. 
C est  alors  qu’il  publia  les  crimes  de 
îa  convention  avec  les  tableaux  des 


[ ] 

mer  un  des  régisseurs  des  hopîfailx: 
on  ne  doit  plus  s’étonner  du  mauvais 
état  des  hospices , puisque  Prud’homme  - 
est  chargé  de  leur  administration.  De- 
puis le  30  prairial , il  veut  nous  forcer 
de  voyager  h sa  manière et  Dieu  sait 
quelle  manière  Etant,  il  y aen- 
yiron  deux  mois , avec  son  ame-damne@ 
Jaquet  et  autres  frères , dans  une  orgie 
qui  se  passa  à l’hospice  du  Nord  , 
'un  des  jacobins  de  la  bande  ( Drouet 
le  postillon)  lui  tint  ce  discours  : II 

nous  faut  des  loix  à coups  de  canon  et 
du  sang  ; nous  ne  pouvons  régner 
qu’en  le  répendant tu  es  trop  lâche 
pour  être  jacobin,  et  il  ne  tient  à rien 
que  je  ne  te  plonge  mon  couteau  dans 
le  corps , » et  autres  gentillesses  sem.^ 
blabîes. 

C’est  dans  cet  hôpital  , asyle  du 
malheur  , que  ce  saltinbanque  cra- 
puleux tient  ses  repas  obscènes  et 
scandaleux.  Et  les  malades  ? iis  man- 
quent des  choses  de  première  néces- 
sitée ! ! î 
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QuàTREMAIRE-D’IjokV  AL  , 
général  de  brigade  au  service  de  Hol- 
lande. ' liR  famille  des  Quatremaire 
ne  se  souciant  nullement  des  escro^ 
queries  que  d’Ijonval  exerçait  dans 
son  sein , lui  ordonna  de  voyager  un 
peu,  pour  qu’il  oubliât  ses  habitudes. 
Depuis  ce  tems  une  haine  invétérée 
s est  emparée  de  Quatremaire  contre 
toute  sa  famille,  sur-tout  contre  son 
frere  ; il  porta  sa  vengeace  jusqu’à 
déposer  contrelui  au  tribunal  criminel, 
lorsqu’il  fut  traduit  devant  Je  juris. 
Sa  rage  ne  put  se  cacher  en  appre- 
nant que  les  juges  l’avaient  acquitté: 

^ il  remplit  tous  les  journaux  de  ses  noires 
calomnies.  Au  18  fructidor , il  renou- 
vela ses  lâches  méchancetés , en  har- 
celant les  directeurs  et  leurs  bas-valets, 
pour  qu’on  mette  sur  la  liste  fatale  le 
malheureux  Quatremaire  de  Quincj. 
Tant  de  belles  actions  ne  pouvaient 
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pas  échapper  aux  jeux  vigîlans  des 

rosses  du  raanége , et  d’Ijonval  fut  fêté 
et  honoré  dans  l’étable  d’Augias. 

Quinette,  ex  “député  détenu  en 
Autriche , et  ministre  de  l’intérieur. 
Si  le  bon  Molière  vivait  encore , jn 
crois  qu’il  tirerait  un  grand  parti  des 
ridicules  du  midas  moderne  , qui , 
placé  à la  tête  des  arts  et  des  artistes , 
doit  bien  s’étonner  de  se  trouver  dans 
une  telle  compagnie  , n’ajant  jamais 
su  apprécier  le  vrai  mérite.  Ses  pro- 
clamations sont  des  modèles  de  lieux 
communs , et  réunissent  tout  ce  que 
la  sotise  a de  plus  raffinée.  On  crojait 
qiie^  d’après  l’amitié  qui  liait  Quinette 
avec  le  dangereux  Lamarque  ^ ce 
dernier  se  serait  chargé, pour  l’honneur 
de  son  protecteur  de  la  rédaction  , de 
ses  édits  mais  Quinette  voulait 
â toute  force  faire  gémir  la  presse  de  ses 
belles  productions.  On  croit  qu’il  sera^ 
à la  prochaine  promotion , membre  de 


Raisson  , anciennement  Limona- 
dier J ex - secrétaire  des  jacobins , et 

actuellement 
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rinstituL  Lecteur  , ne  f étonne  pas  , 
Viiiar,  Laréveiliière  et  le  russe  Do- 
mingue  en  font  partie. 

Quirot  , ex-conventionnel  et  dé- 
puté actuel  des  cinq  cents. —Cet  ami 
de  Guillotine-Briot  a une  passion  très- 
prononcée  pour  la  constitution  de  93* 
Les  tueurs  de  Besançon  n’executent 
aucune  sainte  expédition  sans  en  pré- 
venir Jocrisse -Quirot , qui,  pour  la 
réussite  de  leurs  hauts-faits , ne  man- 
que janiais  de  leur  donner  sa  béné- 
diction. Il  hurla  en  faveur  du  danger 
de  la  patrie , en  prétendant  que  per- 
sonne ne  pouvait  mieux  s’y  connaître 
que  Jourdan /qui  avait  commencé 
le  premier  à la  mettre  en  danger. 
Quirot  espère  devenir  le  maître  d’école 
des  sans-^culottes» 

R ^ 
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âctuellemeDt  membre  du  département 
régénérés  — Sous  le  règne  de  la  mort, 
il  fit  la  proposition  à sa  section  dé  se 
défaire  des  gens  inutiles,  pour  pouvoir 
nourrir  les  sans -culottes.  Après  le  9 
thermidor , il  fit , au  nom  de  la  société 
des  Jacobins , demander  à la  conven- 
tion la  réincarcération  des  détenus. 
Depuis  qu’il  a été  en  mission  en  Italie, 
où  il  suivît  les  traces  de  Rapinat  et 
autres  , il  a abandonné  les  frères , 
connaissantpar  expérience  leur  appétit 
vorace  , et  craignant  sur-tout  de  per- 
dre ses  richesses.  ^ 

Real,  défenseur  officieux,  ex- 
substitut de  Chaumctte  et  Hébert. 

On  prétend  qu’au  2 septembre,  il  ne  dé- 
sapprouvait pas  les  massacres,  Après  le 
9 thermidor  ^ par  crainte  ^ il  écrivit 
contre  les  buveurs  de  sang  , tandis 
qu’au  31  mai  il  marcha  , avec  les 
assassins , contre  la  convention  : il 
défendit  tour  à tour  le  comité  révo- 
' . N 
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lutioimaire  de  Nantes  ^ et  ses  YÎctîmes  ^ 
les  babouvistes  y les  ^eodémiairistes  ;; 

que  lui  importe , pourvu  qu’il  se  nour- 
^ risse  des  pleurs  des  opprimés.  Réal , 
après  le  30  prairial  fut  au  Manège  y 
et  nommé  commissaire  du  directoire  y 
.qu’il  peupla  de  tout  ce  qu’il  j avait 
d#  plus  immonde  dans  la  république» 
L’on  dit  que  depuis  que  le  gouverne- 
ment s’est  prononcé  contre  les  tjrans  , 
il  a suivi  l’impulsion  , et  s’est  déclaré 
d’adversaire  des  frères.  L’assassin  sur 
la  grande  route  est  préférable  à fhi- 
pocrite  Réal  ; car  vous  vous  défiez  du 
premier  , et  le  second  ^ avec  les  dehors 
^de  la  vertu , vous  fait  tomber  dans  ses 
. pièges  sanguinaires. 

Régnault,  (Juîius-Junius)  dudé- 
partement  de  la  Meuse.  — A l’âge  de 
vingt- deux  ans,  ce  scélérat  était  cou- 
vert de  tous  les  crimes.  Il  n’est  pas 
d’excès , de  fureurs  auxquels  il  ne.se 
soit  livré  ; malgré  son  patriotisme  ^ il 
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a trouvé  mojçn  d’élucler  les  loix  qui 
l’envoyaient  aux  frontières;  mais  tan- 
dis que  nos  braves  frères  d’armes  ver- 
saient leur  sang  pour  la  patrie,  Julius- 
Junius  répandaient,  dans  l’intérieur , 
celui  de  leurs  parens.  Il  est  un  des 
bourreaux  de  l’infortuné  Gossiu  , du 
jeune  Délayant , l’une  des  victimes  de 
la  tyrannie  , dont  toute  la  ville  de 
Verdun  a pleuré  la  mort  ; enfin , dans 
une  proclamation  afifichée  sur  tous  les 
murs  de  la  commune  de  Bar , il  s’écriait 
patriotiquement:  « Osainteguillotinc! 
quand  viendras -tu  donc  arroser  de 
sang  les  pavés  encore  vierges  de  la 

capitale  de  la  Meuse  ? Ba  plume 

se  refuse  à tracer  de  pareilles  hor- 

*"®urs Tant  de  scélératesse  à vingt- 

deux  ans  Quel  lait  ce  monstre 
a-t-il  donc  suce  On  assure  qu’il 

est  bâtard  d’un  moine Aujourd’hui, 

dit-on  , c’est  le  secrétaire,  le  confidént 
d’un  certain  député  de  la  Dordogne  , 
qui  est  en  raême-tems  ministre  de 

Na 
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Kntêrieor,ou  do  moins  fait  nioiivorr 
l’automate  dont  on  n’aurait  jamais 
ouï  parler  sans  sa  captivité  d’Autri- 
che  Après  cela,  doit-on  s’étonner 

de  îa  composition  des  autorités  cons- 
tituées régénérées  Beaucoup  ont 
fait  leurs  premières  armes  dans  la 
forêt  de  Bondi.  Ce  Junius  mettra  a 
profit,  dans  cette  bonne  compagnie 
ces  heureuses  dispositions  pour  le  bon- 
heur commun.^ 

Réum,  capitairre  de  Farmée  révo- 
lutionnaire , et  i’un  des  frères  envoyés 
à Lyon  pour  y organiser  le  massacre 
et  le  . vol.  — Dans  un  message  qu’il 
adressa  à la  société  populaire  de  la 
-section  de  Bonne  - Nouvelle , on  y 
trouve  ces  mots  : « Tous  devez  vous 
réjouir  mes  frères , nous  venons  d’en 
fusiller  trois  cent  soixante  d’une  seulô 
volée  ^ ceux  qui  les  ont  arrêté  n’ont 
pas  perdu  leur  tems  : c’étaient  des 
»rUtocraU$  aisés*  Je  vous  recom- 
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îîlancTe  les  modérés  de  chez  vous,  w lï 
fut  aussi  à la  Vendée  où  il  aida  de  tout 
son  cœur  à noyer. 

Robin,  ofEcier  de  la  fameuse 
compagnie  Marat.  Le  procès  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes  fait 
dresser  les  cheveux,  par  les  forfaits 

commis  par  ce  monstre  sortes  malheu- 
reux vendéens;,  il  suffit  de  dire  que  sa 

compagnie  seule  était  chargée  des 

exécutions  atroces  occasionnées  par 

ce  comité  de  sang. 

Rocher  , sellier.  — Il  fît  banque- 
route quatre  fois  avant  la  révolution  ; 
d’après  ces  titres , if  fut  digne  d’être 
le  géoîier  du  Temple.  Il  traita  les  pri- 
sonnniers  avec  une  dureté  sans  exem- 
ple» Au  2 septembre , il  fut  présenter  à 
la  reine  la^tête  encore  ensanglantée 
de  madame  de  Lambatle.^  Il  se  vanta 
d’avoir  tué  à lui  seul  vingt  aristocrates 
aux  prisons , et  cet  assassin  osa  crier 
au  Manège  contre  l’assassinat  des  pa- 
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trio! es.  Nommé  par  le  comité  de  salut 
public  officier  des  chasseurs , les  braves 

défenseurs  de  la  patrie  ne  voulurent 
point  marcher  sous  les  ordres  d’un 
pareil  monstre  ; aussi  jouit-il  de  la 
pension  des  officiers  réformés , sans 
avoir  jamais  servi  qu’aux  portes  des 
prisons.  Sa  plus  grande  jouissance  était 
d’aller  tous  les  jours  à la  place  de  la 
révolution  pour  voir  tomber  les  têtes  ; 
quelquefois  il  se  désaltérait  en  buvant 
un  verre  de  sang.  Étant  un  jour  au 
café  Godeau , le  rendez-vous  de  tous 
les  braves  frères  de  Paris , il  félicita  le 
propriétaire  du  bonheur  de  vendre 
beaucoup  de  bière  aux  meilleurs 
patriotes.  Il  est  vrai,  répondit  le  ci- 
tojen  Godeau,  je  vends  beaucoup , 
non  - seulement  les  frères  ne  me 
paient  pas , mais  encore  ils  m’empor- 
tent chaque  soir  la  moitié  de  mes 
tabourets  (i). 


(i)  Apparemment  que  les  frèies , habitués 
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Rossignol  , ex-général  de  la  Ven* 
dée,  011  il  fit  couler  des  flots  de  sang  , 
tant  par  son  ineptie,  que  par  sa  cruauté. 
•— Phelippeauaosé  accuser  ce  monstre, 
l’échafaud  fut  la  récompense  de  son 
courage.  Au  i8  fructidoril  fut  de  l’état- 
major  d’Augerau , qui  s’empara  de 
Pichegru  et  autres;  Carrier  seul  fut 
digne  de  figurer  à coté  do  tigre  Ros- 
signol. On  dit  que  les  frères  loi  paient 
un  logement  au  faubourg  Antoine , 
pour , qu’en  cas  de  danger , 11  puisse 
travailler  les  braves  habitans  du  fau- 
bourg et  les  faire  insurger  en 
faveur  du  bonheur  commun  ; mais  les 
intiressans  ouvriers  connaissent  trop 
ces  méthodes  usées  pour  tomber  dans 
un  pareil  piège. 

Roussel,  garçon  menuisier  et 

du  café  Godeau , s*appro visionnent  de  ta- 
bourets , pour  recevoir  sur  la  place  de  Grève  le 
prix  de  leur  vertu , et  se  montrer  à la  vue  du 


ÜiêüîbTe  du  comité  révolütionriâîre' 
de  la  section  de  Bonne -Nouvelle.—* 
Ayant  dénoncé  un  citoyen  de  cette 
section,  il  refusa  de  signer  sa  dénon- 
ciation et  ne  voulut  pas  déposet 
devant  loi^  en  affirmant  que  les  tj^ 
tans  {jacobins  ) devait  être  crus  sur 
-parole.  Depuis  sa  magistrature  il  a 
tant  et  tant  po%é de  scellés,  qu’il  n’est 
plus  garçon , mais  maitre  menuisier^ 

Roussélik  , ex  - Juge  du  tribunal 
révolutionnai rè , en  mission  dans  la 
commune  de  Troie.  Il  immola  plus 
de  deux  cents  citoyens  sur  les  autels 
sanglans  de  la  terreur,  et  s'appropria 
ensuite  les  dépouilles  de  ses  victimes  ; 
revenus  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  remplit  très  - bien  ses  fonctions  , 
c’est-à-dire  avec  la  barbarie  nécessaire 
à un  pareil  emploi  ; et  lorsque  ses 
augustes  occupationslm  permettaient 
de  prendre  quelque  relâche , il  em- 
ployait encore  se§  momens  de  loisir  au 

salui 
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salai  pubiic.  Les  jacobins  sur-fouÉ 
furent  le  théâtre  de  ses  exploits. 
C’est  - là  qu’il  dénonça  tous  les 
jours  les  conspirateurs  > les  royalistes  ^ 
les  modérés  > les  fédéralistes  ; enfin: 
tous  les  ennemis  du  peuple.  Étant 
•rédacteur  du  journal  Sàlut-puhlic  ^ 
il  signa , quelques  jours  après  le  30 
mai  5 l’afticle  suivant  : <<  On  dit  que 
Robespierre  et  Danton  se  sont  récon- 
ciliés ; ce  traité  de  paix  ne  doit  pas 
étonner  les  sans  - culottes  : ces  deux 
tribuns  du  peuple  et  tous  les  braves? 
républicains  se  réuniront  toujours  lors- 
qu’il s’agira  de  boire  le  sang  des 
aristocrates.  Depuis  le  30  prairial , 
Bernadette  l’a  choisi  pour  son  secré- 
taire , et  Rousselin  composa  le  mi- 
nistère de  la  guerre  de  tous  les  mem- 
bres de  la  forêt  de  Bondi.  Le  direc- 
toire s’étant  apperçu  que  la  honhommîe 
de  Bernadotte  avait  changé  ses  bu- 
ïeaux  en  comités  révolutionnaires , a 
renvoyé  ce  dernier  aux  armées;  alori- 

O 


Ronsselin , dans  la  crainte  d’être  chassé 

par  le  nouveau  ministre  , vient  de 
donner  sa  démission  , sous  prétexte 
que,  d’après  le  renvoi  de  son  prot^c-» 
leur  la  contre-révolution  était  faite. 
Puisse  toüs^  les  jacobins  se  rendre  ainsi 
|.ustice  , et  débarrasser  la  France 
des  insectes  qui  la  rongent  ! 

Ro  U x-F Asi  L L AC,  ex-noble  et 
conventionnel.  — ^ Je  ne  fatiguerai 
pas  mon  lecteur  du  récit  des  scélé- 
^ratessGS  de  Roux-Fasillac , elles  ressem- 
blent à celles  de  tous  ses  collègues  , les 
jnontagnards  , c’est-à-dire  basées , sur 
deux  points  cardinaux , le  massacre 
et  le  pillage.  Quinette  le  plaça  auprès 
de  lui  ; mais  depuis  que  ce  grand 
ministre  a jugé  à propos  de  se  retirer , 
Roux  - Fasillac  préféra  de  donner  sa 
démision  que  de  la  recevoir.  On  espère 
que  Quinette  emmènera  avec  lui  toute 
X^vermine  qui  s’est  introduite  dans  les 
bureaux  depuis  soji  entrée  dans  le  mi^ 
nistère, 
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Royer,  substitut  de  Fouquier- 
Thinville,  et  membre  du  Manège.— 
Au  tribunal  révolutionnaire  il  esseja 
de  surpasser  en  cruauté  le  féroce 
Fouquier.  Un  jour  qu’il  était  de  ser- 
vice^  une  ci-devant  présidente  fut  tra- 
duite devant  les  bourreaux  de  la  terreur; 
peu  accoutumée  aux  politesses  de  ces 
messieurs , et  sur-tout  aux  questioris 
indécentes  qu’on  lui  faisait , elle  dé- 
clara qu’elle  ne  répondrait  pas  à de 
pareils  horreurs.  Alors  Rover  prit  la 
parole  et  dit: a Quoi!  les  aristocrates 
insultent  les  patriotes  jusque  dans 
leur  sein,  et  vous  n’en  purgez  pas 
LE  SOLDE  LA  LIBERTÉ;  je  requiers 
que  l’accusée  soit  mise  hors  des  débats 
et  sur-le-champ  jugée  (condamnée.)  ^ 
Les  jurés  obéirent  à cet  ordre  sangui- 
naire j la  tête  de  cette  malheureuse 
tomba,  et  son  sang  assouvit  la  soif  des 
cannibales  qui  régnaient  alors  (î). 

(i)  E.ojer  est  togs  le#  jours  aux  Tuileries 

O 3 
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LE  J ancieDnement  astronome 
de  i’Observatoire.  — An  commence- 
dela  révolution,  U fpt  rojaîîsté 
forcené , et  capitaine  de  la  garde  natio- 
îiale.Cet  homme  sans  honnepr  comme 
sans  courage , voyant  qu’il  n’y  avait 
rien  de  bon  à être  royaliste,  s.e  fit  tout- 
à-coup  jacobin , après  Jajpurnée  du  lo 
août.  11  fut  nommé  au  comité  révolu- 
tionnaire, où  il;se  distingua  tant  à la 
Spoliation  des  églises , qu’.en  dépon 
lions.  Il  attendit  son  tour  de  prési- 
dence audit  comité,  pour  dénoncer 
faire  arrêter  le  célèbre  Cassini  son 
maître  , son  protecteur  et  son  bien- 
faiteur , qui  l’avait  tiré  des  galères  en 
obtenant  sa  grâce,  ayant  déserté  d’un 
régiment  de  dragons  où  il  servait. 


Rico  HD  , président  du  tribunal 
révolutionnaire  dans  les  Pyrénées,  -r-. 

il  dirige  les  groupes  eu  faveur  du 
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ÏI  choisit  une  mégère  pour  remplir 
la  place  d’EXÉcUTRiCE  , prétendant 
que  sous  le  régime  de  Pégalité  les  deux 
sexes  devaient  avoir  part  aux  bienfaits 
de  la  révolution  ; que  se  baigner  dans 
le  sang  des  aristocrates  y était  une  des 
jouissances  les  plus  esquises  qu’un  bon 
sans  culotte  pouvait  espérer.  Les  soirs, 
après  les  exécutions , gorgés  de  vio  , 
ces  deux  tigres  altérés  de  sang  se  dé- 
lassait des  travaux  de  la  journée  dans 
les  orgies  et  la  débauche.  Au  Manège 
ce  bouillant  révolutionnaire  prétendit 
que  le  modérantisme  était  à la  répu- 
blique, ce  que  la  lâcheté  était  à une 
armée  î donc  l’obéissance  aux  loix  , 
et  l’amour  de  l’ordre  sont  des  Crimes 
aux  yeux  des  frères  et  à ceux  de  Fas- 
jgagsin  Ricord. 

S 

Saint- Amant,  comédien  et  vîl 

bourreau  des  lyonnais.  - — Il  paraît 
que  les  baladins  jouèrent  des  rôles 

03 
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atroces  dans  la  malheoreiise  Lyon. 
Celui-ci  surpassa  en  crimes  tous  les 
autres  : il  avoua  ingénuement  que  si  le 
directoire  avait  voulu  se  défaire  de 
Carnot,  il  se  serait  chargé  de  l’expé- 
dition , étant  très  - expert  dans  l’art 
d assassiner  (i).  Etant  directeur  du 
^théâtre  de  la  rue  du  Bac , les  em- 
ployés de  son  spectacle  , faute  de 
paiement,  l’appelèrent  devant  k 
juge  de  paix;  il  y répondit  qu’il  était 
républicain  et  jacobin,  et  qu’il  n’y 
;avait  que  les  aristocrates  qui , pour 
une  telle  bagatelle  , osaient  assi- 
gner les  patriotes.  Actuellement  il 
remplit  l’honorable  emploi  d’espion. 
Etant  en  prison  aux  Bénédictins 
anglais,  faubourg  Saint-Jacques,  il 
dénonça  la  nièce  du  citoyen  Gàssini; 

(l}  Extrait  d*une  lettre  écrite  par  cet  histrion 
à Collot  d’Herbois  ; 

rr  Tu  peux  venir  jouer  la  comédie  à Lyon 
^ avec  agrément i j^aiJaU  couper  tous  les. 
^ ^iÿlet^  » - 
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îl  paraît  même  qu’on  ne  le  mît  erf 
charte-privée  que  pour  servir  de  té- 
moin au  tribunal  révolutionnaire 
contre  les  détenus. 

Saillant,  tailleur  de  pierre  et 
membî^e  du  comité  révolutionnaire  de 
la  section  de  Bonne-Nouvelle. — Ayant 
désarmé  les  bons  citojens  de  la  sec- 
tion, on  trouva  chez  lui , après  le  9 
thermidor , les  fusils  de  chasse  dont 
il  s’était  emparé  : il  fut  de  la  fameuse 
expédition  ou  son  comité  a pris  tout 
le  lard  des  citojens  , comme  accapa- 
rement. 

SanterrEj  brasseur , ex-comman- 
dant général  de  la  garde  nationale  de 

Paris.  Au  10  aqiit,  il  marcha  au  château 
avec  le  faubourg;  il  est  connu  par  le 
roulement  qu’il  ordonna  au  2i  jan- 
vier, où  il  empêcha  Louis  XVI  de 
converser  avec  le  peuple.  Les  canni- 
bales respectent  au  moins  les  victimes 
qu’ils  vouent  à la  mort.  On  l’envoja 


[i64] 

à la  Vendée,  avec  vingt-cinq  mille 
hommes  ; ce  général  mousseux  fut 
mis  en  déroute  par  quatre  mille 
vendéens.  Il  est  parti  pour  Reims  ^ ou 
il  a acheté,  pour  une  somme  modique^  la 
superbe  église  Saint-Remi  ; et , d’après 
sa  grande  réputation , il  a été  reçu  et 
fêté  par  les  frères,  et  nommé  régula- 
teur de  la  société  de  cette  ville. 

Epitaphe  de  Santerre,  que  l’on  doit 
mettre  sur  sou  tombeau  lorsqu’il  tré^ 
passera  : 

Ci  gît  le  général  Sanferre  , 

Qui  n’eut  de  Mars  que  la  bierre. 

Santhonax,  ex-  commissaire  aux 
colonies,  sous  l’ancien  régime  écrivain 
aux  charniers  des  Imiocens , actuelle- 
ment représentant  des  bêtes  féroces  de 
l’Amérique  aux  cinq-cents.  — Ombres 
des  colons  ! accourez  tous  , guidez  mes 
paschancelans,  ma  voix  est  trop  faible, 
pour  tracer  les  hauts-faits  de  ce  tigre  à 
figure^  humaine  : dites  à la  postérité 
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comment  ce  monstre  fit  égorger  indis- 
tinctement femmes  , vieüîards  et  eii^ 
fans  : dites  comment  il  fit  dépoiiilier 
les  cadavres  encore  fnmans,  et  par- 
tager ensuite  leurs  biens  entre  lui  et 
ses  lieutenans  (i).  Dieu  ! tu  te  dis  pio- 
tecteur  de  l’innocencé , et  tu  ne  tonnes 


(l  ) Parmi  les  traits  innombrables  de  scéléra- 
tesses, et  déçois  qn’il  exerçât  dans  son  pro  emi- 
sulat,  on  en  remarque  un  qui  prouve  combien  ce 
monstre,  comme  tant  d^aülrê,  ne  cria  répu- 
^Ucanism©  que  pour  s^enricbir.  Ub  capitaine 
•portugais  est  pris  avec  toute  sa  cargaison  par  un 
capitaine  français  ; le  portugais  venait  du  Brésil, 
où  il  avait  acheté  pour  un  million  de  poudra 
d’or  près  d’etre  mis  en  lingots  5 il  eut 'soin 
de  la  cacher  dans  les  presseinfs  dü  vaisseau^,  et 
en  fît  sa  déclaration  au  capitaine  français , en  I in- 
vitant de  ne  pas  le  découvrir  à Sauthoiiax,  afin 
de  n’être;  pas  privé  du  seul  bien  qui  iw  restait , 
promettant  que  sa  recoiinaisiaiice  égalerait 
ce  bienfait;  le  français,  par  crainte  detrs 
découvert,  dénonça  le  Fait  à Santlionax  t ce 
dernier  fît  mettre  le  républicain  aux  arrêts  et , 
pendant  ce  tems  > s'empara  du  trésor- 
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J5àà  éotître  un  pareil  antropopliage  ? 
<^uoi  ! Pichegru  est  proscrit , et  San^ 
tlîonax  jouit  impunément  des  fruits  de 
ses  crimes?  C’est  donc  ainsi  que  îa 

vertu  est  toujours  outragée  et  le  crime 
protégé  ! 

Saurette  ^ savetier  et  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section 
de  Bonne-Nouvelie*  — Il  fît  refuser  , a 
rassemblée  générale  de  îa  section,  un 
certificat  de  civisme  à l’honnête  Mou- 
lin , qui  en  mourut  de  chagrin.  Ce  save- 
tier fut  très-aimé  par  Hébert.  Derniè- 
rement, au  Manège,  iî  insultait  les  mal- 
heureux conscrits,  qui  répandent  leur 
sang  pour  la  patrie , tandis  que  lui  et 
ses  partisans  répandent  le  poison  et  la 
mort  par  toute  la  république.  Le  peu- 
ple , indigné  contre  ce  dénonciateur  , 
voulait  i’envojer  rejoindre  son  ami 
Hébert  ; mais  heureusement  pour  lui 
ses  frères  du  Manège  vinrent  à son 
secours  et  le  sauvèrent  de  la  main  des 
jeunes  gens.  : 
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Saulnier  5 garçon  imprimeur  , qui 
prend  ( l’on  ne  sait  pourquoi)  le  titre 
d’homme  de  lettres,  et  un  des  échap- 
pés de  Grenelle.  — II  est  chargé  spé- 
cialement, par  les  jacobins ^ de  faire 
courir  parmi  le  peuple  les  pamphlets 
où  l’on  élève  aux  nues  le  sang,  la  mort 
et  îe  pillage , enfin  toutes  les  vertus  des 
frères.  Le  comité  de  sûreté -générale 
l^euvoja  en  vendémiaire  dans  les  sec- 
tions, pour  exciter  le  peuple  à la  ré- 
volté ; et , le  13,  Saulnier  était , avec 
l’écume  de  la  France , à défendre  cette 
même  convention  qu’il  avait  traînée 
la  veille  dans  la  boue.  Les  imptimeurs 

de  la  rue  Percéeconnaissant 

' de  l’ami  Saulnier , emmènent  ce  litté- 
rateur dans  un  cabaret , et  là,  le  verre 
à la  mairi , on  griffonne  sur  le  papier 
des  diatribes , et  ces  charmantes  pro- 
ductions reçoivent  au  même  instant 
le  jour.  Cet  homme  est  excellent 
pour  les  coups  - de- main  ; aussi  dans 
toutes  les  époques  de  la  révolution. 
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sW-iï  montré  par-tout  oû^ii  j âvàît 
à crier  et  à aboyer  : îa  commission  de 
destruction  publique  l’a  nommé  à cet 
effet  pour  une  expédition  secrète- 

Sergent.  — S’il  y a un  bomm^ 
en  France  qui  mérite  la  bénédiction 
des  frères , c’est  bien  cet  intéressant 
Sergent  - Agathe  3 qui  fit  assassiner  au 
lo  août , les  chouans  - suisses  ^ ferma 
les  grilles  des  Tuileries  en  invitant 
le  peuple  de  se  retirer  pour  pouvoir , 
avec  sûreté , inventorier  les  effets  pré- 
cieux diicliâteau,  et  lesportef  ensuite..; 
au  trésor  public  ? .non  chez  lui.  Mais 
comme  le  sensible  Sergent  voulait 
prouver  au  peuple  que  le  véritable 
patriote  ne  ràlentissait  jamais  son 
zèle  pour  FEtat  ; la  sainte  expédition 
du  3 septembre  la  mit  bientôt  à 
même  d’accomplir  ses  nobles  desseins; 
car  à peine  apprend-il  que  les  prisons 
Sont  investies  qu’il  J 2/0/^ , et  là  haran- 
gue le  peuple  J et  lui  fait  voir  combien 
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il  était  courageux  et  humain  d’otcï 
la  vie  à des, hommes  sans  défenses,, 
détenus  sous  la  protection  des  loix; 
îl  enfonce  les  portes  et  ordonne  aux 
prisonniers  de  lui  remettre  leurs  effets 
précieux,  pour  ne  pas  devenir  la  proie 
des  égorgeurs.  En  mémoire  de  cette 
victoire  il  porte  toujours  au  doigt 
une  agatlie  dont  il  dépouilla  un  des 
prisonniers  après  l’avoir  fa.it  assassiner. 
Comme  dans  un  bon  gouvernement 
les  actions  héroïques  ne  sont  pas  ou- 
bliées , le  département  d^  la  Seine, 
régénéré  par  Raîsson  et  autres , vient 
de  le  nommer  à une  place  importante. 
En  outre,  sous  la  république  de Sar^ 
tâne  , il  était  rhonorable  chef  des 
înouchards, 

Stevenotte  5 député  Belge.  ~Les 
frères  connus  par  leur  conduite  révo- 
lutionnaire dans  leurs  départemens,ont 
quitté  les  lieux  qu’ils  ont  tant  outragés 
GH  s’enfojajat  dans  les  pays  cQuquis, 
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€t  par  un  patriotisme  affecté  ^ ils 
■parviennent  à tromper  des  homniés 

qui  , encore  neufs  en  révolution  , 
pe  savent  pas  distinguer  le  faux  ou  le 
véritable  civisme  ; c’est  de  ce  mojen 
dont  Stevenotte  s’est  servi  pour  se  faire 
nommer  député  par  les  Belges,  Il  est 
rédacteur  du  journal  des  Tigres  , et 
jouit  d’une  grande  considération  parmi 
les  frères.  Au  Manège,  il  desira  que  la 
société  s’emparât  du  timon  de  l’Etat , 
étant , selon  lui , plus  capable  de  régir 
( tuer)  la  république^  que  les  conseils. 

rj. 

Tacher  Au,  ex-membre  du  comité 
révolutionnaire,  et  membre  actuel  de 
la  société  des  oies.  — On  l’accusa 
au  g thermidor , à la  convention  , 
d’avoir  été  chargé , par  Robespierre , 
d’espionner  les  représentans  du  peu- 
ple : il  fut  emprisonné  après  cette 
dénonciation  ; mais  ce  frère  trouva 

' J 
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moyen  de  briser  ?es  chaînes.  A îa  sec- 
tlon  de  Lepeitier , il  est  connu  par  le 
sang  qu’il  fit  couler,  et,  aidé  par 
l’iinbéciile  Trial,  par  le  féroce  Chré- 
tien , il  opprima  les  honnêtes  gens  de 
cette  section.  Il  a figuré  dans  les  affaires 
de  Grenelle  et  deBabœuf;  maintenant 
il  est  un  des  brigands  les  plus  consi- 
dérés du  comité  de  destruction  pu- 
blique. II  avait  beaucoup  d’influence 
chez  Fouquier  et  son  tribunal. 

Talot  , député  aux  cinq-cents  et 
ex-conventionnel.  - — Ce  petit  huissier 
de  Chollet , fut  nomnié  suppléant  à 
la  convention  , et  n’entra  en  fonction 
qu’après  les  journées  désastrueuses  des 
31  mai  et  premier  juin  ; les  missions , 
les  apostilles  , l’ont  mis  à même  de 
payer  ses  dettes  , et  d’acheter  force 
biens  nationnaiix. 

Au  13  vendémiaire , il  proposa  de 
fusiller  tous  les  muscadins  de  Paris. 
En  prairial,  excité  par  quelques  re- 
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mords  de  conscience,  il  se  prononça 

en  faveur  de  la  constitution  de  l’an  g; 
mais  son  ami  Jourdan , par  ses  conseils 
fraternels  l’a  remis  dans  le  bon  che- 
min , et  Talot  devint  un  des  coriphés^ 
de  la  faction  des  Dangereux* 

Target  , célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris , constituant , rappor- 
teur du  comité  de  la  constitution  de 
91 , et  membre  du  comité  révolution- 
naire de  la  section  de  l’Homme  armée. 
J’ai  dis  plus  haut  que  monsieur  Cha- 
landon,  savetier,  lui  fit  l’honneur  de 
le  faire  son  secrétaire  •;  mais  l’avocat 
porta  plus  loin  l’admiration  pour  ce 
T orquatus  : car  on  prétend  que  tous 
les  soirs  Target  était  à son  coucher , 
afin  d’observer  qu’aucun  mauvais  vent 
n’entrât  dans  la  chambre  de  cet  ho- 
norable, voulant  sans  doute  conserver 
cet  homme  utile  à sa  patrie.  On  espère 
même  que  ce  moderne  Virgile  chan- 
tera, CQ  vers  pompeux,  Iç^fiauts-faits 

dt 
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dé  cet  auguste.  Il  eut  le  courage  de 
refuser  de  défendre  le  malheureux 
Louis  XVI , lorsqu’il  fut  accusé  par 

la  convefttion# 

TeXïeR'L’OliViER,  député  de 
rindre-et-Loire.  — Ce  sénateur  s’est 
servi  d’un  moyen  nouveau  pour  épou- 
ser uii  objet  c|ui  l’avait  attendri , etj» 
pour  parvenir  à ce  but,  il  fit  arrêter 
et  sa  bergère  et  tous  ses  parens , et  - 
déclara  formellement  qu’ils  n^  sorti- 
raient de  prison  qn’en  l’accompa- 
gnant à la  municipalité  , pour  y 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale.  Il 
paraît  que  le  galant  Texier  a eu 
des  prétentions  pour  le  généralat;  car 
«ne  nuit  il  rêva  que  l’on  ne  pouvait 
sauver  la  patrie  sans  qu’il  s’en  mêiâl  ; 
il  se  leva,  ordonna  que  l’on  sonnât  le 
tocsin  dans  toute  la  ville  de  Tour , et  fit 
assembler  la  garde  nationale  , endosai 
l’épée  ,1a  cuirasse,  riiabit  de  general, et 
marcha  droit  à Fenneuii,  qui  profita 

JP 
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des  grands^  talées  de  Texier,  et  met 
en  déroute  toute.  >armée  républi- 
caine. Texier  espère  réparer  cet  échec, 

et  c’est  pour  cet  effet  qu’il  a appujé 
la  déclaration  du  danger  de  la  patrie  , 
pour  montrer , à la  tête  de  nos  armées,, 
sa  ^ valeur  et  ses  connaissances  mili- 
iaires, 

Therry,  mauvais  médecin.  — If 
fut  le  compatriote  et  l’ami  de  Robes- 
> qui  le  plaça  à l’hospice  de 
l’Evêché , où  l’on  traitait  les  détenus 
inalades.  L almanach  des  prisons  fait 
frémir, d’horreur  au  récit  des  traite- 
mens  barbares  que  ce  scélérat  lit 
essujer  aux  malheureux  prisonniers. 
Des  femmes  enceintes  qui  demandaient 
des  sursis , furent  renvojées  à Therry , 
pour  être  visitées  ; malgré  leur  état 
sacré  ce  monstre  les  fit  supplicier  , 
entre  autres  la  princesse  Monaco,  qui 
fut  guillotinée  le  7 thermidor,  quoi- 
qu’on prouvât  que  cette  intéressante 
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femme  était  enceinte.  Beaucoup  d^au- 
tres  détenus , malades , furent  dispensés 
du  supplice  par  les  soins  officieux  de 
ce  scélérat.  (Voyez  ValmcLncLch  des 
prisons.  ) 

Thomet  , perruquier  et  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section 
Lepeltier.  — C’est  lui  qui  dénonça 
le  premier  , au  comité  de  sûreté- 
générale  y les  frères  Tassins  et  leurs 
malheureux  camarades , qui  n’eurent 
d’autres  crimes  que  leur  haine  pour 
les  jacobins.  Sous  la  terreur  , ayant 
comme,  tant  d’autres  , vécu  avec  les 
scellés , Thomet  crut  que  cela  dure- 
rait toujours , il  quitta  la  houpe  et  le 
rasoir  , et  mena  un  trein  digne 
d’un  expert  président  de  comités 
révolutionnaires  ; mais  malheureu- 
sement pour  l’honorable  ^ sa  pro- 
vision ne  fut  pas  assez  considérable , 
et  son  art  devint  inutile,  puisque  nous 
n’avoiis  ni  comités  ni  tribunaux  révo- 
lutionnaires.  II  a repris  son  ancien 
^ P Z 
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état  ; mais  les-  pratiques  manquent  r 

car^  qui  est  l’homme  assez  fou  pour 
confier  sa  tête  à un  homme  qui  les  a 
si  mal  rasés  ? 

To pino-LebIi UN” , marseiïîaîs  ^ 
élève  de  David.  — Il  est  digne  de  son 
maître  ^ non  par  ses  lalens  , mais  par 
ses  crimes  : il  fut  nommé , après  fe 
9 thermidor  Juré  du  tribunal  révolu- 
tionnaire , d’après  la  recommandation 
de  Barère  et  de  Vadier.  Ce  tribunal , 
quoique  plus  humain  que  celui  de 
ï ouquier , n’envoja  pas  moins  des 
hommes  innoeens  à l’échafaud  , en  un 
mot  des  prétendus  fédéralistes.  Il  fut 
juré  dans  l’afiaire  du  comité  révoiur 
tionnaire  de  Nantes  , jurés  qui  ont 
Tomis  dans  la  société  les  infâmes 
bourreaux  de  la  Vendée.  Dans  un 
tableau  qu’il  exposa  l’année  dernière 
au  salon  , on  s’appercut  qu’il  était  pé- 
nétré du  caractère  fies  têtes  des  ou- 
vriers de  septembre. 
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Trücho]^  , ex-avocat  et  meraf)i‘e’ 
de  fâ  commune  du  lo  août.  — - Avant 
la  révolution  il  fut  Condamné  à être 
renfermé  à Bicêtre  pour  crimes  de 
rapt,  viol , sédui^tion  et  escroquerie; 
011  ie  fît  sortir  de  prison ,,  afin  de  servi f 
la  cause  des  frères,  et  on  le  nomma, 
sur-le-champ,  membre  dé  la  com- 
mune. Lorsque  l’assemblée  législative 
fit  mander  à sa  barre  la  municipalité  ^ 
pour  rendre  compte  , de  la  situation 
de  Paris,  il  fut  choisi  à cet  effet , a^ec 
Taüien  et  un  autre  membre , pour 
instruire  l’assemblée  de  ce  qui  sepassait 
à cette  époque  ; ‘il  finit  ainsi  son 
rapport  : Les  prêtres  fanatiques  se- 

ront bientôt  purgés  du  sol  de  la  ré- 
publique ; le  peuple  s’est  rendu  justice 
lui-même  , et  les  scélérats  seuls  sont 
tombés  sous  ses  coups.  Le  lende- 
main, 3 septembre  , on  le  nomma 
juge  à Saint -Firmin  , et , comme  il 
Pavait  annoncé  , il  purgea  la  France 
des  prêtres  qui  j étaient  renfermés>, 


VaCHârd,  savetier  et  crîeur  dù 
journaux,  anciennement  habitant  la 
section  des  Thermes,  puis  après  celle 
de  rObservatoite,  ex-menibre  du  dé- 
partement, et,  en  cette  qualité  com- 
missaire à la  vente  des  meubles , et 
bijoux  du  palais  Bourbon.  — Ce  cra- 
puleux jacobin  et  prêtre-Marat  fut 
un  des  plus  acharnés  septembriseurs. 
A la  formation  de  l’armée  révolution- 
naire , on  le  nomma  pour  épurer  leé 
hommes  qui  devait  composer  cette 
Ifrape  armée  des  basses-cours-  Dieu 
sait  comme  elle  fut  composée  ! Cet 
ivrogne  s’est  distingué  dans  rassem- 
blée du  Manège  , par  ses  discours 
sur  la  révolution.  Tout  le  monde 
sait  avec  quelle  énergie  il  en  défendit 
les  principes.  Il  demeura  environ 
quatre  années  dans  la  rue  dISnfer  , et 
là  il  tenait  une  boutique  de  marchand 
de  bière  où  les  frères  et  amis  se  réunis- 
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saîent  très -souvent.  N’ayant  jamais 
payé  de  loyers,  et  étant  tourmenté 
par  le  receveur  des  domaines , il  s’in- 
digna qu’un  patriote  par  exellence 
ne  fût  p^s  logé  aux  frais  de  la  nation  v 
il  déménagea  nuitamment.  C’est  dans 
cette  maison  qii’Augereau  fit  distri- 
buer deux  cents  francs  aux  bravés 
b»,.  ..s  qui  l’avait  si  bien  secondé 
dans  la  journée  du  i8  fructidor* 
Vachard  avait  fabriqué  conjointe- 
ment avec  son  ami  Goolard , une 
liste  de  proscription  de  plus  de  huit 
cents  personnes  probes  des  sections 
des  Thermes  et  de  l’Qbservatoire  : ils 
n’attendaient  que  l’instant  favorabl©^ 
pour  en  faire  usage. 

Vadieïi,  ex  - conventionneï  el 
membre  du  comité  de  sûreté-générale» 
— Il  est  connu  par  ses  soixante  an.^ 
de  vertu  : il  fut  le  directeur , sous  le 
régime  de  la  mort,  des  tribunaux  ré- 
volutionnaire ; c’est  de  sa  main  qu’é- 
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ïaîent  tracés  les  listes  des  proscrits 
qu’on  envoyait  tous  les  jours  à la 
boucherie  nationale.  Il  fut  le  rappor- 
teur du  comité  de  sûreté-générale  dans 
FafFaire  de  la  Mère  de  DieUjoii,  sous 
le  prétexte  de  punir  une  folle , l’homme 
aux  soixante  ans  de  vertu , proposa 
d’envoyer  à l’échafaud  des  personnes 
qui  n’avaient  jamais  connus  cette  ex-* 
travagante.  Conime  l’ambition  divisa 
toujours  les  tyrans,  il  fut  encore  un 
des  dénonciateurs  de  Robespierre.  Il 
est  inconcevable  qu’on  ait  traité  avec 
une  atroce  barbarie  des  hommes  (qui 
n’ont  jamais  été  jugés  ^ et  à qui  oir 
ne  peut  reprocher  aucun  crime),  en 
les  envoyant  sur  les  sables  brûîans  de 
Synamary  ; tandis  que  ceux  qui  ont 
couvert  la  France  de  bastilles  et  d’écha- 
fauds , jouissent  en  paix  des  fruits  de 
leurs  forfaits . 

Va  L c O U R , ( Aristide  ) ex-rédac- 
teur de  la  feuille  de  Salut- public.  — 

Étant 
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Étant  auteur  et  acteur  au  théâtre  d4 
la  Cité  , sans  respect  pour  la  vertu  da 
eet  Aristide  moderne  le  public  traita^ 
avec  la  dernière  rigueur,  une  des  pro- 
ductions de  Valcour.  Sa  femme,  pour 
effrayer  le  parterre,  brava  l’essaim  des 
sifflets  qui  bourdonnait  autour  d’elle  , 
et  menaça  les  jeunes  gens  de  les  dé-s. 
noncer  au  comité  de  sûreté-générale  , 
pour  avoir  osé  siffler  la  pièce  d’un  sans- 
culotte  (i).  Si  quelque  nouveau  frère 
n’a  pas  encore  les  qualités  requises 
pour  faire  partie  de  la  bande  assassine 
des  jacobins , je  lui  conseille  de  lire 
avec  attention  la  feuille  de  Saliit-public; 
tout  ce  que  la  scélératesse  et  le  crime 
ont  de  plus  raffinés  y^sont  réunis. 

Waneck  , commandant  de  batail- 
lon de  la  Cite.  ——  Son  amour  pour 
Robespierre  fut  telle,  qu’il  a contribué 
patriotiquement  à la  mort  de  toute  la 


(i)  Interroges  les  artistes  du  théâtre  de  la, 
Cité. 


[ iS?  ] 

famîîîe  Rètjaud.  Il  eut  la  barbérîe  de 
les  insulter  sur  la  fatale  charrette. 
Les  monstres  ! une  seule  mort  ne 

suffit  pas  pour  assouvir  leur  ven- 
geance , il  faut  encore  j par  des 
outrages , égorger  mille  fois  leiirs 
.viç  limes  î 

_ J Vass  AN  5 (des  Ardennes)  condamné 

â mort  par  contumax  par  le  tribunal 
criminel  du  département  des  Arden- 
nes, convaincu  d’assassinat  , de  vols 
et  de  fausses  dénonciations,  -r-  Quoi- 
que jeune , il  surpassa  en  crimes  les 
scélérats  les  plus  expérimentés.  Sans 
lui,  Sedan  n’aurait  pas  à pleurer  la  mort 
de  ses  vingt- sept  meilleurs  manufactu- 
riers, Comme  l’on  prouva  depuis  que 
l’on  pouvait  voler , assassiner , .dénon- 
cer impunément,  il  se  promène  tran? 
quillement  dans  les  rues  de  Paris. 

Vatar  et  sa  femme,  couple  char- 
mant , unis  par  le  sang  ; • — Ce  fut  chez 
yatar  ou  se  réunît  le  comité  d’eni^ 
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ploi  ; c’est-là  que  Bétisi-Bourguîgnoili 
Bernadotte  -Rousselin , Quinelte-Ba- 
niarque,  et  autres  ministres,  furent , 
après  le  30  prairial , obligés  de  choisir 
leurs  employés.  Il  est  imprimeur  et, 
propriétaire  du  journal  des  Tigres.  11 
crie  au  royaliste  depuis  que  Fouché  a 
nétoyé  les  étables  d’Augias  ; il  était 
en  outre  membre  du  comité  de  des- 
truction. Lorsqu’un  membre  du  Ma- 
nège proposa  à la  société  de  rédiger 
un  journal  en  son  nom,  il  s’éleva  avec 
véhémence,  en  s’écriant  que  l’intérêt 
était  le  mobile  des  tyrans;  que  les  frères 
devaient  tous  lire  préférablement  le 
journal  des  Tigres , dont  le  titre  et  les 
principes  leur  convenaient  mieux  que 
celui  du  Démocrate. 

VÉRON,  marchand  mercier  et 
membre  de  la  commune  conspira- 
trice. 11  dénonça  presque  tous  ceux 
qui  furent  arrêtés  par  le  comité  révo- 
lutionnaire de  Bonne-Nouvelle,  et  les 

Qz 
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'bons  citoyens  de  cette  section,  pat 
gard  pour  sa  femme  et  ses  enfans,  le 
sauvèrent  delà  mort  qu’il  a plusméritée 
que  le  malheureux  Cochois,  dont  la 
aiblesse  seule  le  poussa  à cette  com- 
mune Maintenant  Véron  est  à sa 

venta  e place , et  la  police  ne  pou- 
vait pas  choisir  un  intrigant  plus  scé- 
lérat que  lui. 


Villetard,  cousin  du  député  de 

cenometsecrétaire  du  nouveau  dépar. 

tement.  --  Celui  de  ITonne  peut 
_ ttester  a toute  la  France  des  forfaits 
anoms  commis  par  ce  scélérat  au  nom 
de  Marat.  Aussi  un  si  brave  frère  et 
ami  ne  pouvait  manquer  d’être  placé 
par  es  Raisson  et  Lachevardière. 
Villetard  eut  une  grandeinfluenceau 
Manege,  et  est  membre , en  outre , de 
1 academie  des  Tigres.  Il  régénéra  , 
tant  les  bureaux  du  département,  que 
ceux  qui  ont  affaire  à cette  admi^. 
tration  n’jr  apportent  ni  leurs  bourses 
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ni  leurs  mouchoirs , connaissant  la 
probité  des  nouveaux  commis  ; en  un 
mot , le  département  est  composé  de 
voleurs  et  deRapinats. 

V I L L O T , président  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Dole , est  à Paris 
maintenant , et  espère  obtenir  de  l’em- 
ploi. — Depuis  notre  sainte  régéra- 
tion,  M.  le  président  fut  aussi  peu 
traitable  e t révolutionnaire  que  les 
Dumas  et  les  Coüinal.  Le  pavé  de 
Dole  fut  rougi  par  ce  scélérat. 

Voulant,  ex-conventionnel  et 
membre  du  comité  de  sûreté-géné- 
rale. — 11  était  chargé , par  ce  comité , 
d’aller  à la  piste  contre  les  hors  de  la 
loi.  Il  remplit  très-bien  cette  mission  ; 
il  fit  arrêter  Corsas  et  Rabeau  de 
Saint-Étienne.  Ses  rapports  sont  mar- 
qués au  coin  du  sang.  Enfin,  Voulant 
fut  digne  d’être  du  comité  de  sûreté- 
générale  de  Robespierre.  Au  31  mai. 
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îl  fut  un  des  chauds  dénonciateurs  des 
proscrits^ 

X 

Xaviib.  - Aüdoüin  , secrétaire  de 
Fâche  et  ensuite  de  Bouchotte.  — Il 
•a  marché  sur  les  traces  de  son  ami 
'Daubigny;  et  ^ soit  par  les  approvi- 
sionnemens  de  i’armée , soit  par  le  dé- 
ménagement des  calices  et  autres  effeti^ 
d églises  , il  passa  du  rang  de  sans- 
culotte  a celui  d’un  Bucull'us,  Monsieur 
Xavier  possède  tout  ce  qu’il  faut  pour 
passer  sa  vie  tranquillement  Maison 
de  campagne,  chevaux,  biens  natio- 
naux y et  dieu  sait  combien  de  sermens , 
d’éloquences , d’as.sassinats , qu’il  fallait 
faire  preuve  aux  Jacobins  ^ pour  ac- 
quérir légitimement  toutes  ses  ri- 
chesses. 

Y 

Yon,  ex- cuisinier  chez  la  raalheu- 
reuse  madame  Lamballe.  — Dès  l’au- 
rore de  la  révolution , ce  marmiton , 
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ennuyé  des  casseroles  et  de  la  fumée 
des  cheminées , voulut  que  son  nom: 
devînt  célèbre  dans  les  annales  de  la 
France  : pour  cet  effet  , il  changea 
son  tablier  de  cuisine  en  habit  de  garde 
nationale  , et  par  les  bassesses  , les 
flatteries  qu’il  > adressait  lâchement  k 
M.  Lafayette , alors  l’idole  du  jour,  it 
parvint  à la  place  d’adjudant  de  ba- 
faiîlon  du  district  des  Gardes-fran- 
çaises. Il  éleva  aux  nues  les  qualités- 
rares  du  Wasington  francafs } mais  en 
amitié  comme  en  amour , l’homme  est 
sujet  aux  caprices  et  devient  esclave^ 
des  circonstances,  etYon  voltigeant 
comme  le  zéphir,  changea  tout - à- 
coup  ; car,  quelque  tems  apres  , la 
ville  d’Orléans  ayant  arrêté  que  l’on 
érigerait  un  buste  en  marbre  à La- 
fayette 5 pour  être  placé  à l’hôtel-de- 
viile,  on  fit  une  collecte  qui  se  monta 
à i5ooo  francs  , Yon  fut  déposi- 
taire de  cette  somme  , et  en  mème- 
tems  chargé  défaire  exécuter  ce  buste 
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par  k plus  habile  sculpteur  de  la  ca- 
pitale. La  tentation  fit  un  terrible  effet 
sur  l’esprit  de  mons.  Yon,  elles  i5ooof. 

excitèrent  en  lui  ce  que  Merlin  excita 
chez  Duviquet  ^ et  les  calices  chez 
Laubignj  ; c’est-à-dire,  dès  ce  mo- 
ment J d’ami  de  son  protecteur , il 
devint  son  plus  cruel  ennemi,  et  le  dé- 
nonça aux  jacobins.  Ce  fut  lui  qui 
brisa  le  premier  le  portrait  du  com- 
mandant de  la  garde  nationale,  qui 
était  dans  une  des  salles  de  la  section 
des  Gardes-françaises.  Et  lorsque  la 
ville  d’Orléans  demanda  des  comptes 
sur  l’emploi  des  fonds,  il  répondit  qu’il 
n’j  avait  que  les  aristocrates  qui  pou- 
vaient aussi  inutilement  employer  leur 
argent,  et  qu’il  en  avait  disposé  en 

faveur.... des  pauvres.  Sa  haine 

pour  le  prisonnier  d’Olmutz  augmenta 
dans  la  même  proportion  que  les 
i5ooo  francs  diminuaient , et  lorsque 
la  débauche  eut  tari  ces  fonds , il 
s’avisa  d’un  autre  moyen  pour  faire 
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fortune , et  de  suite  il  se  lia  avec  Dan-* 
ton  et  tous  les  chefs  de  l’expédition  de 
septembre.  ParFinfliience  des  brigandé 
il  s’enrichit  en  vendant  la  vie  aux 
personnes  qui  étaient  détenues  dans  les 
différentes  prisons  de  Paris.  Les  haut- 
faits  de  mon  héros  surpassent  encore 
en  originalités  ceux  que  je  viens  de 
retracer  sans  conséquence.  L’espace 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  de 
plus  grands  détails,  il  me  suffit  de  dire 
ique,  le  31  mai,  il  conduisit  à la  mort 
les  brissotins , et  que , sous  la  terreur  ^ 
par  ses  missions  et  ses  discours  aux 
jacobins,  il  augmenta  sa  petite  for- 
tune : maintenant  il  ne  remue  plus 
la  casserolle.  11  fut  aussi  membre  du 
Manège. 
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O M I S S I O N. 

j^uDOUiN  , sapeur  de  la  garde  na- 
tionale^ rédacteur  dujournal  Universel 

et  ex-conventionnel.  — Depuis  89»  jus- 
qu’à l’entrée  de  Carnot  au  directoire , 
Audouin  fut  le  défenseur  audacieux 
du  crime  et  des  assassins , et  les  pages 
dégoûtantes  de  son  journal , furent 
dignes  de  figurer  à côté  des  feuilles 
ordurières  du  père  Duchêne  et  Marat  ; 
mais  lorsque  Carnot  prit  le  timon  de 
l’État , il  flatta  la  passion  de  cet  ex- 
directeur , et,  de  terroriste  leplussan- 
guinaire  , il  devint  le  modéré  le  plus 
doux  5 et  l’ami  de  f ordre  le  plus  pro- 
noncé. Ce  qu’il  y eut  de  plus  plaisant, 
c’est  qu’avant  le  18  fructidor,  il  suivit 
le  torrent  ; et,  pour  faire  pénitence , 
il  défendit  la  religion  de  nos  pères  et 
les  cloches  de  Camille-Jordan. On  crut 
qu’il  aurait  partagé  l’honorable  sort 
de  Pichegru  et  de  Carnot  ; mais  non , 
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il  fût  îe  premier  qui  à cette  époque  ; 
s’éleva  contre  l’esprit  royaüste  au 
conseil  des  cinq-ceots  , et  vota  pour  la 
loi  du  19  fructidor  (i). 

Bouchotte  , ex -ministre  de  la 
guerre.  C’est  dans  son  ministère 
que  s’organisa  la  Vendée  , et  pour 
l’appaiser  5 iî  y envoya  les  généraux 
Rossignol , Santerre,  Gordelier , Thu^ 
reau  , et  les  administrateurs  Mon^^ 
moreau  et  Lachevardière , qui  ne  ser^ 
virent  , par  leur  ineptie  et  leur  bru 
gandage  , qu’à  augmenter  les  mécom 
tens.  Bouchotte  , par  sa  conduite 
révolutionnaire  , s’est  attiré  l’admira-? 
tion  de  tous  les  frères  ; et  l’ami  de 
Vincent  et  de  Ronssin , sera  toujours 


(l)  Extrait  de  soD  journal  à Fépoque  de  la 
mort  des  vingt-deux.  Hier  la  guillotine  vengea 
le  peuple  de  la  perfidie  de  Brissot  et  consorts. 
Puissent  leurs  têtes  coupables  effrayer  tous  ceux 
qui  5 comme  eux  j voudrait  fasservisienicnt  d» 
leur  patrie. 
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un  des  régulateurs  des  dangereux 
jacobins.  S’étant  présenté  au  Manife , 
pour  défendre  les  droits  des  frères  et 
amis , lorsque  la  société  entendit  son 

nom,  elle  ne  put  retenir  sa  joie,  et 
un  torrent  de  larmes  coulèrent  des 
y eux  de  tous  les  chevaux,  qui  s’écrièrent 
à -la -fois  : V îve  , vive  à jamais  Bou- 
chotte  ! le  grand  Bouchotte  ! dont  les 
tâlens  ont  servis  à faire  répandre  hu- 
mainement le  sang  des  aristocrates. 

Ch  AT  E A U , anciennement  mar- 
chand oiseleur , convaincu  d’avoir 
assassiné  aux  2 et  3 septembre  : il  fut 
acquitté  sur  la  question  intentionnelle,. 
Ce  monstre  , qui  assassinait  sans  in- 
tention , a fait  acquisition  d’une  mai- 
son dans  la  rue  des  Postes^  c’est  là  qu’il 
tient  une  taverne  à eaux-de-vie,  où  les 
freres  et  amis  se  réunissent  pour  aviser 
aux  mesures  de  salut  public. 

FIN. 

De  l’Imprimerie  de  Charn^I^rue  de  l’Égalité , au*, 
armes  d’Orléans , an  §, 


